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médiocre poëtereau de Técole licencieuse de Piron, son contemporain, bien inférieur à son maître, plus ordurier — ce qui n'est pas peu dire — et n'ayant pas au moins, comme lui, auprès des gens de goût, Thonneur insigne
II Avant-Propos
d'avoir écrit la Métromanie. Qui connaîtrait d'ailleurs Robbé sans les excès mêmes de sa muse « polissonne » et vulgaire, que les mémoires du temps, seuls, se plaisent à relever et à constater, tandis que les historiens sérieux de son époque négligent, à un tel point, sa mince personnalité, qu'il devient bien difficile d'écrire, aujourd'hui, avec quelque certitude de vérité, et surtout avec des détails s,uffisants, la biographie de ce Timeur de ruisseau ?. . .
Je ne l'eusse certes pas davantage entreprise, sans la circonstance qui a mis entre mes mains Ja correspondance manuscrite, assez volumineuse, de Robbé avec son oncle par alliance, le dessinateur Desfriches *. Me
I. Desfriches ( Thomas- Aignan), né à Orléans en 171 5. Il a étudié la peinture àTatelier de Natoire; mais c'est surtout ddns les dessins au crayon qu'il à excellé. Il usait, pour dessiner, d^un procédé inconnu avant lui et bien popularisé depuis ; il avait inventé un papier plâtré sur lequel il opérait, au moyen d'un crayon de pierre noiT« tirée d'Espagne, et de petites
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trouvant à Plaisance, près Orléans, chez un mien ami, M. Paul Ratouis, qui est de la descendance même de cet habile artiste, je découvris, dans la chambre qui m'avait , été donnée, une liasse énorme contenant, rangées par ordre de date, toutes les lettres échangées entre Robbé et Desfriches, depuis 1744 jusqu'à 1792. La plupart des lettres qui composent cette correspondance n'offrent, en général, qu'un intérêt de famille. J'en ai extrait tout ce qui m'a paru
estompes de^liége; il créait ensuite des lumières avec le grattoir. Il a laissé une foule de dessins, grands et petits, qui atteignent aujourd'hui un bon prix dans les ventes. Un de ses descendants, Henry de Limay, en possède un grand nombre, et entre autres, dessins un très étendu et très soigné, exécuté d'après le même procédé, et qui est d^une importance capitale. Desfriches fonda , à Orléans, une école académique de peinture, sculpture et architecture. La ville reconnaissante conserve dans son musée le buste de cet artiste, sculpté par Pigalle. Desfriches est mort le 24 décembre 1 800. (Voyez sur ses relations avec les principaux artistes de son temps, le tome III de ïhis» toire des plus célèbres amateursfrançais de Dumesnil.)
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bon à garder, et je reproduis dans cette rapide et forcément incomplète notice, les passages les plus saillants de ces lettres.
La partie de cette correspondance, qui date de l'époque de l'attentat de Damiens sur Louis XV (1757), s'y rapporte exclusivement : elle fait l'objet de ce petit volume. Robbé, qui est à Paris, écrit à son oncle, en résidence à Orléans, des lettres fréquentes où il ne l'entretient que de l'événement du jour, lui racontant, un peu à bâtons rompus par exemple, tous les bruits qui circulent, les nouvelles qu'il apprend ou qu'il surprend, et même ce qu'aujourd'hui nous appellerions volontiers — dans un langage spécial qui eût certainement convenu à ce poëte débraillé et où il eût bien vite excellé — tous les « cancans »
qu'il récolte partout et qu'il transmet à son correspondant de province, dans l'ordre où il les a recueillis. Toutefois, cette suite de lettres est complète pour le fait
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historique auquel elles se rattachent; la première est datée du lendemain même de l'attentat, qui ne fut connu à Paris que dans la soirée du jour où il fut accompli •, la dernière raconte, en détails curieux, que Robbé, témoin oculaire, a notés au pas- •sage, Tafifreux, Thorrible, l'épouvantable •supplice de ce malheureux, dont quatre ^chevaux furieux ne parvinrent pas à désarticuler les membres que le scalpel dut trancher aux jointures, pour que l'arrêt, prononcé contre lui, pût recevoir sa terrible et ^complète exécution !..
Ces lettres — je m'empresse de le dire — n'ont point de mérite littéraire ; on ne saurait écrire en prose plus négligemment que n'écrit Robbé ; mais il faut bien considérer que sa correspondance est tout intime, qu'elle était absolument destinée par lui à l'ami, qui devint plus tard son oncle par alliance, et à sa famille, et nullement à la publicité qu'elle ne reçoit d'ailleurs qu'ur
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siècle plus tard. Elles ne sont pas non plus à l'avantage de Robbé au point de vue des sentiments du cœur et surtout de Thumanité de ce trivial poëte. Comme il est acharné contre l'assassin ! . . Avec quelle joie, quçUes délices il se réjouit, par avance^ des sensations agréables qu'il va éprouver pendant l'exécution !.. Il a une place excellente, d'où il ne doit perdre aucun détail -de cet horrible drame-, il regrette, à plusieurs reprises, que son ami ne puisse hâter son voyage à Paris pour assister â ce beau spectacle ; il a aussi une place pour lui, et ils pourraient, de la sorte, jouir tous les deux, à nierveille, de toutes ses péripéties ! Ce n'est point, certes, que je sois saisi d'une bien grande pitié pour Damiehs^ et que, si peu intéressant que fut devenu le sceptique et crapuleux Louis XV, je veuille tenter de trouver une atténuation ou uûe excuse à son crime ! Cependant il faut avouer que l'horreur du supplice in-
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fligé — surtout si l'on considère que le roi eut répiderme à peine efHeuré par Parme de Tassassin — a mérité au supplicié une sorte de commisération posthume qui rend sa mémoire moins odieuse et son nom moins souillé, et que d'autres criminels
— tels que Ravaillac, par exemple, qu'on a également torturé d'une affreuse manière
— nous semblent bien plus épouvantables et flétris.
Les lettres de Robbé à Desfriches m'ont cependant paru constituer, en dehors de toutes les réserves que je viens de faire à leur endroit, un document curieux, surtout à cause de leur sans-facon même et de l'impression du moment qu'elles rapportent avec une fidélité qui a toutes les apparences d'une sincérité réelle, pt toujours au point de vue de leur auteur. Enfin, la partie relative à l'attentat, au procès et au supplice de Damiens, m'a semblé plus particulièrement mériter d'être entièrement reproduite.
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' Les quelques biographes qui ont cru devoir sbccuper de Robbé, s'accordent à déclarer qu'il est né, vers 1 7 14, à Vendôme (Loîr-et-Cher), où son père était mardiand de gants**. Je n'ai pu, malgré bien des recherches, retrouver la date ni même rïpoque précise de la naissance de mon poëte *. -Ce qu*on sait, c'est qu'il fit ses preniîères études à Vendôme, chez les oratorfens, et tpi'il montra, dès sa plus tendre
1. D'après son acte de décès, qui lui donne quatre- ▼vagtstinBy en t7ç», H estphis que vraisemblable que
2. Je me suis adressé à la mairie de Vendôme pour avoir tme copie de Tacte de baptême de Robbé, afin
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jeunesse, un goût tout particulier pour des poésies graveleuses et erotiques. Il séjourna peu, d^ ailleurs, dans sa ville natale, et vint de bonne heure à Paris , à la suite d'un événement qui ne lui permit pas de demeurer à Vendôme plus longtemps. Il avait écrit — raconte la chronique de sa
d'établir. exactement la date de sa naissance. Voici la lettre que j'ai reçue à ce sujet :
* Mairie de Vendôme {Loîr-et-Cher).
« Vendôme, le 23 avril 1S70.
c( Monsieur,
« Des recherches ont été faites tiaas les paroisses de u Saint-Bienheuré, Saint-Lubin, Saint-Martin et la «Madelaine en 1712, 1713, 1714 et 1716, et elles ont c été infructueuses. Vous savez qu'à cette époque les « registres relatant les états civils, étaient très mal « tenus, sans table alphabétique, et que les recherches c y sont fort difficiles. »
Veuillez agréer....
« Le Secrétaire de VKtat Civil, ff AuG. FKaMÉ* »
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jeunesse * — des vers forts inconvenants, et même injurieux, contre certains de ses compatriotes qui le chassèrent de la ville à coups de bâtons. D'autres annalistes prétendent que les vers en question étaient, surtout, dirigés contre le marquis de Rochambeau, dont le fils est devenu maréchal de France, et que la crainte d'un duel, et de ses suites, lui fit quitter prestement la ville, sans grandes ressources et surtout sans qu'il sût trop où aller.
Je le retrouve à Paris, vers 1 744, encore ' indécis sur le parti qu'il devait prendre, et ayant déjà publié sa première poésie, le Débauché converti *, qui est l'un de ses ouvrages les plus connus et que l'on a souvent attribué à Piron et à Grécourt — qui ne l'avaient, d'ailleurs, pas volél.. — et même inséré dans quelques éditions de
1. C'est Collé qui répète le fait dans son Journal, en janvier ij5i.
Broch. in- 12 (lySô
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leurs œuvres. Cest un poëme véritablement ignoble et dégoûtant, qui n'a même pas le niérite de la verve ou de l'esprit, et 'qui n'a eu cours que dans les ruelles interlopes de certaines dames faciles du dernier siècle^ ruelles où les abbés galants faisaient à leurs belles des lectures gaillardes destinées à les rendre plus traitables. Piron a renié, d'ailleurs, chaque fois qu'il l'a pu, la paternité de cette œuvre malsaine, et surtout dans la préface qu'il a mise en tête de sa Métromanie^ et où il a lancé contre Robbé la riposte suivante :
..• Saisissons Foccasion de m' inscrire ici contre mille misères en tous genres répandues sur mon compte, dans des recueils abominables, dont les compilateurs, après avoir foulé aux pieds toute pudeur et tout respect humain, ne se sont pas moins fait un jeu de nos réputations et de nos noms. La pièce sur laquelle, entre tant d'autres, depuis longues années ^, je vois le mien avec le
I. La Métromanie fut jouée pour la première fois le xo janvier lySS, à la Comédie Française, où cette
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plus de douleur, en est une, intitulée : leDébau-^ ché converti^ mélange horrible et révoltant d'ordures et d'impiétés. Le Débauché, devenu peutêtre depuis ce qu'assurément alors il était fort peu, ferait beaucoup à l'acquit de sa conscience si, pour pénitence, il s'imposait le juste et pieux effort de me laver, en faisant sa confession publique ainsi que je fais la mienne. N'a-t-il pas assez joui de mon malheur ? S'il pense autrement et qu'il fasse état d'en jouir longtemps encore, je lui parle ainsi :
Q}^'il soit prudent du moins j s'il n'est pas généreux !
Qu'il se garde de ces écumeurs de manuscrits dont le plus fameux et le plus vigilant de nos poètes a plus que jamais à se plaindre aujourd'hui, et dont en effet il se plaint si fort ^ qu'il jette au feu son portefeuille enflé, dit-on, de pièces d'un style et d'un goût pareils,, qui, publiées,
remarquable comédie eut vingt-trois représentations de suite que j'ai relevées sur les registres mêmes , conservés aux archives du théâtre* La première édition de la pièce est de 174 1 (in- 12). La préface ne fut donc composée qu'en vue d'une édition de date très postérieure et que, d'après la lettre de Robbé , dont je cite un fragment, on peut placer vers l'année 1761.
I. Il s'agit vraisemblablement ici de Voltaire
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le décèleraient sans réplique et, me justifiant malgré lui, me récompenseraient enfin de la plus méritoire peut-être et de la plus pénible des discrétions.
Les sottises d'autrui soiXvent, comme on voit, sont donc mises sous notre nom. Souvent aussi, ce que nous aurons pu faire d'un peu raisonnable sera mis sous le nom d'autrui. Ainsi, déshor norés d'un côté sous les plumes du geai, de l'autre quelquefois, nous voyons le geai se glorifier des nôtres. Tels sont les' jolis émoluments du métier.
Robbé voulut d'abord répondre, en vers, à cette attaque inattendue :
Voilà pourtant Piron qui vient de faire une terrible sortie sur moi dans la préface qu'il a mise à la tête de sa Métromanie, J'en suis indigné et ■je crois que je ne tiendrai pas contre un traitement aussi peu mérité de sa part. Je projette de lui adresser une épître où je le rendrai la fable du public. Nos deux lames sont faites pour se mesurer ensemble; nous verrons qui des deux saura mieux pousser ou parer.
Ce ne fut là d'ailleurs qu'un projet demeuré sans suite fâcheuse pour Robbé, qui
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n'avait ni la verve poétique, ni la répartie, ni l'esprit mordant et irrésistible de son brillant contradicteur, et qui eût certainement mis les rieurs contre lui, si l'espèce de tournoi qu'il avait médité avait pris
naissance. V
I. 11 ne répondit eneftet qu^îndirectement à Piron, •et seulement trois ans après sa mort, survenue en 1773, dans sa Satire au Comte de..,, (le Comte de Bissy) publiée en 1776 (in-8*) et dans laquelle sont «urtout fort maltraités Piron, Palissot, Berruyer, Voltaire et Sabathier.
Voici ce que dit Sachaumont de cette satire dans 3on bulletin du 11 juin 1776, qui 'renferme en même lemps une appréciation du talent de Robbé qu'il est curieux de rapporter :
a Monsieur Robe (sic) ayant autrefois fait une satire contre le Comte de Bissy, on en parla à dslui-ci qui, sans se fâcher, dit: Eh bien f amenes^-le dîner chei( moi, qu'il me la lise! Ce poôte, confondu par cette générosité, ht fait plus de satires contre le Comte, mais lui en adresse. C'est ainsi qu'il vient de lui offrir une diatribe contre les auteurs du jour, dans le genre de celles de MM. Clément et Guilbert. Il y passe en revue ceux les plus à la mode entre ces messieurs, et les peint presque tous de couleurs qui leur sont propres ; il leur donne quelquefois des louanges, mais souvent pour mieux asséner ses coups. On sait que
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La poésie ne rapportant guère — alors comme aujourd'hui — Robbé, qui avait bon pied et bon œil et qui aimait fort le plaisir et la bonne chère, s'imagina qu'il trouverait plus de ressources dans un autre métier, moins abstrait et plus pratique.
Il lui sembla alors qu'il pourrait facilement se livrer à la médecine — ailleurs qu'à Paris, par exemple, pour commencer —
M. Robbé est vraiment original, qu'il a une manière à lui : sans doute elle n'est pas la meilleure ; il affecte trop de chercher la richesse de la rime ; pour former <le8 images il en emprunte de toutes parts; elles ne -sont pas toujours nobles et bien choisies; son érudition les lui tait revêtir de termes les plus techniques <ie8 arts, ce qui jette de l'obscurité, de la dureté dans sa poésie, toujours forte et énergique, et qui paraît assez proportionnée à la variété des sujets qu'il traite. Messieurs Laharpe, Dorât, Linguet, Durosoy et Beaumarchais sont les personnages les plus ressemblants dans cette galerie de portraits satiriques. » {Mémoires Secrets f tome IX.) Quérard a donné au tome II de ses Rectifications et 4dditions à la France littéraire, une clef détaillée des allusions contenues dans cette satire, et la liste des écrivains auxquels elles s'adressaient.
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sauf à revenir dans la grande ville quand les études, qu'il voulait entreprendre, auraient fait de lui un Esculape suffisant :
"...En attendant, je me suis déterminé, avec' Tabbé Pinel, à prendre un parti qui puisse réparer le tort que la fortune^ m'a fait. Voici de quoi il est question : De tous les états de la vie où j'ai jeté les yeux pour envisager quelque ressource, il m'a paru que celui de la médecine était celui du monde qui demandait le moins d'avance pour s'y établir. Il n'est pas douteux qu'en me donnant tout entier à ce genre d'étude, je n'y devienne habile en assez peu de temps, car vous savez que j'en ai déjà quelque teinture, et que je ne possède pas mal mon anatomie. Il vient donc d'être résolu, dans le conseil de Pinel et dans le mien, que Je bâtirais ma fortune sur 1^ destruction du genre humain. Comme le séjour de Paris est trop coûteux pour un homme qui a des revenus aussi modiques que moi, j'ai arrêté que je me transplanterais à Montpellier où l'on vit à assez bon compte. Vous savez que le bénéfice de l'abbé Pinel est à quelques lieues de là ; il veut bien m'en céder les revenus pour trois ans. Ainsi aidé de ces 400 francs et de mon pe-
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tit revenu, ]e vais me mètre en état de me faire recevoir docteur à Montpellier; après quoi je pourrai certainement me tirer d'affaire dans quelque ville de province, et tenter ensuite de venir exercer à Paris.
Ce bizarre projet fut d'ailleurs abandonné presqu'aussitêt que conçu. La vie de province ne pouvait convenir à cet écrivain léger, de mœurs équivoques, et qui, surtout, manquait, pour les études sérieuses, du goût et des aptitudes nécessaires. Il avait déjà trop vécu de la vie de Paris, obtenu divers succès littéraires et reçu, dans quelques grandes maisons, un accueil favorable. 11 commença, alors, cette existence de parasite que menèrent tant d'artistes sans nom et surtout de petits écrivains du dernier siècle. Il payait en gaieté, en esprit et en poésie courante son écho journalier, et il vivait, en somme, beaucoup plus chez les autres que chez lui ' .
I. Je le surprends beaucoup plus tard en flagrant délit de parasitisme et installé, en 1776, chez la
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Il avait publié, en 1745, son Épttre du sieur Rabot, maître (TÉcole à Fontenay^ sur les victoires du Roi^ qui eut un certain succès *, et mis au jour, en 1749, ur Recueil d'Odes nouvelles {in-îS)^ qui n'ont pas fait grand bruit dans le monde. Il était,, toutefois, fort enchanté de lui-même :
J'ai actuellement sur le chantier une épitre au marquis du Roulet fort avancée et qui, si )e ne me trompe, sera le chef-d'œuvre de mes épî-
duchesse d^Olonne ci. reçoit « le manger et Iç coucher. » Cette grande dame étant morte le 19 avril 1777, elle lui laissa dans son testament une 8omm& de 1 3,000 livres :
Testament de dame Marie - Jeanne - Thérèse de rÉpinay, comtesse souveraine de Luce, épouse non commune en biens de M. Charles- Anne-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc d'Olonne et de Chatillon, premier baron chrétien, devant Moinez,
notaire, le 25 novembre 1776 : c Je donne èk
M. Robe qui demeure chez moy i5,ooo livres une fois- payées. »
I . Brochure in«8* de sept pages. Elle eut sept édi-tions de suite ; la dernière est augmentée d'une corn-plainte à l'Apollon de la France
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très. Vous m'allez dire que tout ce que je fais en deniier lieu me paraît toujours le meilleur, et qu*il entre là dedans un peu de cette vanité qui porte nos poètes à croire qu'ils gagnent toujours en avançant, crescunt eundo. Mais rapportez-vousen à ceux à qui je Fai fait voir, qui la mettent sans contredit en tête de ce que j'ai fait de plus heureux dans ce genre.
Et à propos d'une ode nouvelle qu'il va bientôt publier :
lySi,
Tous ceux à qui j'ai lu ce que j'en ai déjà fait, prétendent que c'est un de mes meilleurs morceaux.
Enfin, ^trois ans plus tard, rêvant de plaisanter, dans un poëme badin, certains passages d'une édition des œuvres de Saint- Augustin, il écrit ce qui suit :
On me livra hier le prospectus d'une édition des œuvres de saint Augustin sur la grâce et la prédestination, imprimées à Rome sous les yeux et par l'autorité du Saint- Père, qui m'a donné
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ridée d'un petit poème badin. Si je remplis le plan que j'ai dans la tête, ce sera peut-être le plus beau morceau que j'aurai écrit, et celui qui me fera le plus d'honneur.
Il avait publié, en 1762, sa Satire sur le Goût (broch. in-8), qui est le premier ouvrage un peu soigné qui ait paru sous son nom.
Quant à sa vie déplaisirs, elle est toujours placée, par lui, en première ligne, et elle fait le fond de toutes ses lettres. C'est l'homme le plus déréglé et le plus dérangé qui soit \ il met son ami Desfriches au courant de toutes ses escapades et de ses nombreuses bonnes fortunes; il est de tous les soupers fins, où il y a des histoires licencieuses à entendre et des vers égrillards à réciter. Il s'exécute, d'ailleurs, avec la meilleure bonne grâce et il obtient, en ce genre, des succès que n'envierait certainement pas tout poète délicat et raffiné.
J'ai récité au dessert ma dernière poésie légère :
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la Chiite sur le ga^on; elle a eu un succès con- ^dérable, bien que les dames aient cru devoir Vécouter sous réventail. J'en avais, en effet, â peine récité dix vers qu'elles dérobèrent leur Tisage derrière ce léger et discret paravent, soi ^disant pour ne pas écouter, mais par le fait, afin •de pouvoir, sans trop de vergogne, la mieux entendre jusqu'au bout. Ce n'est, en somme, rien 'd'aussi sale que cela I Les mots sont peut-être un peu crus et la situation finale de la bergère, bien -que conforme à la nature, un peu piquante à l'excès ; mais tout cela peut s'entendre, après un bon souper, et surtout lorsque je récite moimême mes vers, car j'ai soin de glisser rapidement, sans appuyer, ni les faire ressortir, sur les endroits qui pourraient effaroucher des oreilles chastes ou au moins qui, pour la forme, veulent ^ju'on les considère comme telles.
A l'époque du carnaval, il court le bal masqué; ce sont mille folies qu'il raconte :
« Il a séduit, par son esprit, un domino dont le masque devait recouvrir quelqu'illustre visage; » une autre fois il a mené •« jusqu^aux dernières extrémités » une galante aventure avec une duchesse « dont J'honneur l'oblige à ne pas révéler le nom.»
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S'il fallait l'en croire, le nombre de ses bonnes fortunes serait incalculable, et tous les grands noms, qu'a rassemblés d'Hozier, se seraient fait gloire de figurer sur ses tablettes. Sa correspondance de chaque année, à l'époque des bals de l'Opéra, est remplie de révélations souvent graveleuses* et d'anecdotes parfois piquantes et spirituellement racontées, témoin celle que voici :
Je veux vous raconter un bon tour qu'on a joué à un ex-oratoriçn de mes amis, qui vous amusera.
Je me suis trouvé au vin de l'étrier qu'a versé^ M. le chancelier à madame et mademoiselle Veter, qui sont parties pour Orange mercredi passé. Elles m'ont beaucoup fait rire du tour qu'elles ont joué le lundi gras à ce pauvre.André, qui fut jadis mon confrère. Elles l'ont déguisé en charretier pour le bal de l'Opéra, et lui ont attaché sur le dos un écriteau où l'on lisait ea gros caractères : — Ah ! voilà monsieur André ! — Mon homme est entré au bal le dos ainsi paraphé : — Hé quoi, monsieur, vous me connaisse»?
A^ant'Propos
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a-t-il dit au premier lecteur de l'affiche jpardieu. n^^n dites rien, jevous prie. -Use retourne, e sur le champ un autre s'écrie : - Ah voilà monsjeur André! On fait cercle autour de lui Une cro« de Saint-Louis, qui promenait deux femmes sous le bras, l'aborde avec le même compUment; lui d entrer en fureur contre l'officier qui
rfest-ce pas bien la monsieur André ?_ Oh ' bien certainement ! reprennent-elles - Le malheur pour hii fut qu'un provençal qui le iJuSï^ 1 ayant vu en si beUe colère, sacrant, maugréan
ie mot pour le reconnaître, se mit à crier en son me^e patois provençal : Hé, mon ami AndZ, Andréa, que ne vem, que ne vena au bal masqué comme les autres?... Et les violons de cÏÏer «toute rassemblée de rire aux dépens du pa^ vre André qui, maudissant sa balomanie, fut Contraint de gagner la porte où l'attendait nnlX,
ouiSth'"; "l '''°^'''^' '- '^ nommant t qui le fâchait si fort. Mon imbécile ne put con!
dure de tout cela qu'il avait apparemiSent son extrait de baptême sur l'omoplate ; il ^ZZ encore SI un sergent, le seul homme chariS qui veillât cette nuit, ne l'en eût averti.
C'est pour un de ces soupers de carnaval, sans doute, qu'il composa son Po'Jme
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sur la V....\ œuvre absolument lubrique, qu'il ne chercha point à faire imprimer, mais qu'en revanche, il faisait circuler manuscrite ou qu'il récitait partout. Le nombre de ses poésies soi-disant « secrètes, » mais que tout Paris connaissait, devint si relativement considérable, qu'un véritable scandale s'en suivit. L'archevêque de Paris crut devoir intervenir, au nom des mœurs blessées, et il obtint du poëte, moyennant pension, qu'il brûlerait tous ses manuscrits erotiques qu'il pourrait parvenir à retirer de la circulation. Robbé s'y engagea volontiers et il cessa, en effet, de répandre les copies de ses vers licencieux, qu'il se borna — s'en tenant, en cela, expressément à la lettre de son engagement — à
réciter devant certaines compagnies, triées
I. C'est à propos de ce poème qu'on a dit de Robbé « qu'il fit descendre sa poésie jusqu'à cette licence qui tient de la crapule, c Palissot alla encore plus loin, en affirmant que l'auteur, « chantre du mal immonde, était plein de son -sujet. »
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avec soin parmi celles qui, sans scrupule, voulaient bien tout entendre ^
A la même époque, et après avoir publié quelques œuvres plus sérieuses : Épître à M. de Saint-Faix (in-12, 1767); ÉpU
I. a L'archevêque fait une pension de doure cents livres au plus mauvais sujet de Paris. Cest un poète qui a fait des poèmes abominables ; la pension est donnée à condition que ces poèmes ne seront point imprimés. Je tiens ce fait de M. de Marigny à qui il les a récités un jour qu^il soupait avec lui et quelques gens de la Cour, pour leur débiter son hor« rible poème (sur la v...]. Il fit sonner de Tor qui était dans sa poche : a C*est de mon bon archevêque, dit* il, je lui tiens parole, mon poème ne sera pas impri* mé pendant ma vie, mais je le lis. » Puis il se mit à rire, a Que dirait ce bon prélat s'il savait que j*eu8se partagé mon quartier avec une charmante petite danseuse des Italiens î C'est donc l'archevêque qui m'entretient, m'a-t-elle dit; que cela est drôle !..• Le Roi le sut, et en fut scandalisé : c On est bien embarrassé pour faire le bien, dit-il. » (Mémoires de Madame Du Hausse^ femme de chambre de Madame de Pompadour, édition Barrière). Je trouve dans l'édition en question une note de M. Barrière qui apprécie ainsi Robbé : a Sa vie crapuleuse répondait au cynisme de ses écrits., Ses poésies salissent plusieurs recueils, mais n'ont jamais été rassemblées. »
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tre à Af...,, mon protecteur (in-8, puis in- 12, 1768% etc.; il composa, dit-on, toujours pour être récité dans les ruelles où il était accueilli, un poème léger — eût-il pu en écrire d'autre ?.•. -— contre le roi Louis XV lui-même, et dans lequel il attaquait à la fois sa politique et ses mœurs.
— Ces dernières ,. d'ailleurs, ainsi qu^on sait, laissaient tant à désirer, et prêtaient si facilement matière à la satire ! . .
Ce poème demeura naturellement manuscrit; mais Robbéle répéta sous le manteau en divers endroits où il se croyait bien assuré de la discrétion de ses auditeurs, ce qui n'empêcha pas que la police, qui en ce temps-là — comme aujourd'hui — avait l'œil et le pied partout, ne connût bien vite le libelle poétique de notre poète, à ce point que le lieutenant de police mit, incontinent^ ses agents à ses trousses, Robbé fut, heureusement, averti à temps des intentions de la police, et comme il sut que l'on de-
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vait, en venant Parrêter, fouiller ses tiroirs et saisir ses papiers, il supprima la pièce incriminée et il lui substitua, en la laissant habilement traîner sur sa table, une tirade très élogieuse pour Louis XV, dans laquelle il exaltait , outre mesure , les vertus que le Roi, depuis longtemps, n'avait plus.
Louis XV était digne de frayer avec l'auteur du Débauché converti; Tamaût de la Pompadour, qui Fallait bientôt devenir de la Dubarry ' , se faisait lire les œu*
La Reine Marie Leczinska mourut le 25 juin
Les premières relations du Roi avec laDuBarry datent
<les derniers mois de cette même année. Toute la
comédie qui précéda la présentation à la Cour de
Jeanne fiéqus, comtesse du Barry, fut arrangée près-
qu'aussitôt après la mort de la Reine. Le mariage du
Comte du Barry avec la maîtresse royale, fut célébré
ie I «r septembre 1768, et la présentation en forme, et
selon l'étiquette, à la suite de laquelle la Du Barry
devint officiellement maîtresse en titre, eut lieu à
Versailles le 22 avril 1769, devant toute la Cour.
L'intrigue était d'ailleurs déjà publique et, en ce temps-
Jà — qui est cependant encore bien près de nous— un
roi de France ne se gênait point pour afficher devant
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vres clandestines de Robbé, et il y prenait:
même une jouissance extrême. Il n^était donc que très peu « monté » contre lepoëte.
qui alimentait ses plaisirs, et, à Paudition: de la pièce où Ton chantait ses vertus, il fut saisi d^une admiration si extraordinaire pour Robbé, qu^il la lui manifesta aussitôt sous la forme d^une pension donnée c pour des considérations particulières, x> mais à la. condition — et cela évidemment « pour la forme » — que Robbé brûlerait tous sesmanuscrits licencieux ^ ' Cétait la deuxième fois que Tinconve-
la France entière, et en présence des ambassadeur» de toutes les puissances étrangères, ses honteusea et impudiques amours ! J'ai raconté tout au long, et en grands détails^ la vie de cette femme de plaisirs^ qu'on a trop calomniée peut-être, et qui, 'par le iait, joua tout simplement un rôle en rapport avec son, métier, dans mon volume Co^zï/on /// (Jeanne Béqus^ Comtesse Du Barry). Un vol in-iS, chez Âch. Faure,. Paris, 1867 {auj, épuisé),
I. Le brevet de pension daté de 1768, est signé; par le contrôleur général Qément de Laverdy.
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nance et la liberté de ses vers rapportaient à Robbé des bénéfices bien supérieurs à ceux que donne ordinairement la simple vertu, bénéfices d^autant plus précieux que leur source principale n'était point, pour cela, tarie. Robbé n^exécuta ni mieux ni plus scrupuleusement, en effet, les conventions acceptées par lui avec le Roi que çielles qull avait -contractées avec l'archevêque :
il fit disparaître ses manuscrits, mais il continua, néanmoins et de plus belle, à les^ débiter dans tous les beaux lieux où Ton estimait leur mérite à sa juste valeur.
J'ai voulu citer à part un petit poëme de Robbé, qui n'est pas le plus indigne de ses ouvrages : Mon Odyssée ou le Journal de mon retour de Saintonge^ poème à
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Chloé, publié à La Haye, en 1760, et sans nom d'auteur. Ce poème à quatre chants *; il a été imprimé avec beaucoup de soin en une brochure in- 18, et tiré sur grand papier. Il est orné de quatre gravures de Cochin, reproduisant des dessins' très finis de Desfriches *.
L'invention est surtout ce qui lui fait défaut; le sujet est, en effet, des'plus minces et des moins développés. Il s'agit d'unt simple voyage auquel l'auteur a rattaché divers. incidents, qui ne tiennent guère à la trame principale de l'ouvrage, et nq; forment que de brillants hors-d'œuvre. Ce sont, d'ailleurs, ces digressions qui sont les passages les plus heureux et même les mieux trouvés du livre, et je vais les signaler plus particulièrement au lecteur :
La brochure a 121 pages
2. La Biographie Michaud ne fait mention, à propos de ce volume, que du graveur Cochin, à qui elle attribue, à tort, les charmants dessins de Desfriches.
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Dans le chant i" *, notre voyageur rencontre, au milieu d'un boîs, une troupe de soldats qu'il prend, tout d'abord, pour une bande de voleurs : '
A travers quelque broussaille,
Tentends des gens qui débouchaient.
Loin de me ranger en bataille, Je sens descendre dans mes piedSy Par les cailloux estropiés^ Toute mon ardeur martiale.
La peur rend souple mon jarret Et je parcours cette forêt, D'un pas que l'oiseau seul égale.
Instruit par la femme de Lot, Je n'osais détourner la tête:
A mes deux oreilles ce mot Sonnait toujéùrs : Arrête, arrête!
Cependant je me hasardai Derrière moi je regardai,
I. Argument du i*' chant : Départ de l'auteur. — Description de son équipage. —Son arrivée à Jonsac, où il passe huit jours. — • Il monte en cabriolet pour gagner Saintes, où il trouve le coche parti. — Il se détermine de poursuivre sa route à pied. — Belle peur qu'il a en passant un bois. — Rencontre qu'il fait d'un tambour. — Conversation qu'il eut avec lui. — Il arrive à La Ville-Dieu.
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Et ma lunette à longue yue Me fit découvrir un tambour Comme moi devançant le jour ^ Et conduisant une recrue.
L'homme qui frappant sur la peau En mesure, avec la baguette.
Range des Mars sous le drapeau, Sonne la charge ou la retraite, Et de nos Français, par ce son, Met le courage à l'unisson, Mon tambour, en un mot, m^ accoste Et me faisant son compliment, Me dit : Vous marche^ joliment, Monsieur, quand vous series[ en poste Vous irie{ moins rapidement^ Après mon honnête riposte, Mon soudard, déjà familier, Me voyant si douce personne.
Demande mon nom, mon métier, 'Minterroge, me questionne.
Mon ami, lui dis-je, entre nous Je fais même métier que vous :
^ . Sur cette caisse bien tendue Que vous porte^ au cou pendue, Exerçant vos agiles doigts^ Vous faites du bruit à l'armée,
' Et c'est moi que ia Renommée Charge de chanter vos exploits^
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L'auteur éprouve dans le chant deuxième*, un nouvel ennui ; il est fatigué de la
longue marche qu'il a déjà faite, et il rencontre heureusement, dans son véhicule, un voiturier qui conduit une lourde charge de bois :
Tandis que mon âme affaissée Roulait force triste pensée^ Je vois y enfin ^ venir de loin Un char pesant qui^ sous la roue^ Chargé d'un bois coupé tout frais Sur son axe^ en roulant^ se joue A faire étinceler le grès.
Dès que je vis^ vêtu de toile^ Ce phaëton que mon étoile M'envoyait pour libérateur^ Je lui dis : — brave conducteur Veux'tu sur ton sophà de bûché, Sans matelas et sans coussin.
Laisser étendre un fantassin
I. Argument du second Chant : Les jambes manquent à l'auteur dans les plaines de Poitiers. — Son aventure sur la charrette.— On veut le conduire à Poitiers, de l'auberge où il se présente. — Comme quoi il fait entendre raison à l'hôte. — Il se remet en route pour gagner Clan.— Histoire du jeune Carme apostat.
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Si las qu'à tout pas il trébuche? ' Uimpitoyable Publicain D^ns sa berline rembourrée^ Et par six alesans tirée, Eut du fond de son palanquin Réjeté mon humble requête.
Mais ce pauvre homme se fit fête D'alléger un peu mes travaux.
Sur son gagne-pain il me hisse Et du dîner de ses chevaux Il me fait un siège propice.
(Je dis chevaux^ pour anoblir Un tant soit peu mon équipage, Car les coursiers de V attelage Dont le col, peu fait à mollir y Concentre en lui toute leur force, Portaient pied fourchu, corne torse.) Aussi fier qu'Hun roi fainéant y Sur ce char humble et méséant Gît mon poster e misérable.
Empoignant^ des deux mains le cable Qui, d'un bout à l'autre, serrait Le bois qu'il tenait en arrêt, Avec mes jambes je fais trêve Quand un rude et maudit cahot Me faisant faire un soubresaut De dessus mon siège m'enlève.
Me voilà, dans l'air suspendu, Tenant la salutaire corde,
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A m' écrier comme un perdu
Et demander miséricorde!
Nos bœufs {puisqu'il faut les nommer)
Ne se font pas deux fois sommer
jy arrêter leur marche tardive.
Pas n'est besoin que je décrive
La frayeur dont je fus frappé.
Telle onc ne fut y je vous V avoue ^
Si le câble m'eût échappé^
Tétais écrasé sous la roue.
Mais mon cocher .^ s' intéressant
Au salut d'un pauvre innocent,
Donna sa charitable épaule
A mes deux pieds pour point d'appui^
En gagnant terre, grâce à lui,
De piéton je reprends le rôle.
J'avais le coccis tout mouluy
Une des vertèbres démise;
Mais voyant la cité promise,
Ty marchai d'un pas résolu.
Le chant se termine par un long récit que fait, à Robbé, un jeune moine qu'on a mis au couvent, malgré lui, et qui Ta quitté subrepticement pour courir à la recherche de sa belle . Ce récit gagnerait à être diminué de moitié ; l'intérêt en est mal préparé et trop longtemps suspendu.
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Robbé s'endort, dans le chant troisième * , €t fait un rêve assez ingénieux pendant lequel lui apparaît Rabelais, qui Tinvite à aller visiter, à Chinon, la maison qu'il y a, jadis, habitée' :
Je m'appelle maître François.
Si ton Apollon quelquefois S'est saupoudré de sel attique, Tu l'as puisé dans ma boutique.
Mais quoi^ si voisin de Chinon OU ma plume a donné naissance Au roman de tant de renom
1. Argument du troisième Chant : L'auteur part de Clan par la pluie. — Accident qui arrive à son haut-de-chausse. — Comme quoi réparé. — Rendu à Sainte-Maure, il se couche. — Apparition de Rabelais qui rinvite à aller lui rendre ses hommages dans sa maison de Chinon. — Le Poète s'y achemine. — Ce qui se passe dans Técurie de Tauberge. — Descriptioa de Tours et de ses environs. — • Arrivée deTauteur à Amboise. — Il soupe avec les gens du coche qui allaient à Bordeaux* — Dispute entre un Jacobin, un Jésuite et un capucin. —Comme quoi Tauteur fit les honneurs de la table.
Rabelais est né àSeully, près Chinon
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Dont je sus amuser la France^ Tu n'iras pas dans ma maison D'encens m'y présenter ta dose Et nCy tourner à ta façon Joyeuse hymne d'apothéose?
Volontiers^ maître Rabelais y Je vais m'y rendre sans délais.
Xè lendemain, en effet, Robbé pan pour Chinon :
Dès le lendemain,
Pour ne déplaire au bon génie Du démon de la poésie.
De Chinon je prends le chemin^ En versifiant dans ma tête L'hymne qu'à mon patron j'apprête.
J'arrive au lieu de mes souhaits Et demande à l'hôtellerie Oîi demeurait fieu Rabelais Qlii/ut Vhomme de sa pcf**'ii:
De quelle horreur suis- ic .z Quand on me répond : ( iw ^ / Quoi^ dis-je^ à l'hôte g ,- ...Uv r La surprise qù je yjis f > :; t^ Ce lieu qui devrait i .' <» >in / En une taverne est c ? - .\- '^ /. ' F(fl, va, Chinon, tu .'V* p^js D'avoir produit cet honime i:
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L'hôte méprenait pour un fou En voyant mon air hâve etflasjuey Et pensait bien que quelque clou S'était détaché de mon casque Il me demande si Je veux Faire aujourd'hui mon réfectoire Du cabinet d'où tant de gloire Revint à l'objet de mes vœux.
Oui, de grand cœur, je vous en prie, Ce me sera beaucoup d'honneur!
Eh bien, soit, reprit'il, Monsieur^ Vous dînere^ à P écurie I
Du muséum abandonné Moi»même^ ainsi que fit AlcidCr Che^ Augias, prince d'Eudes Lavant le pavé profané, Je m'y fais dresser une table Et par force libation Au joyeux curé de Meudon Je faii> mon amende honorable.
Je r invoque et d'un burin sûr Je grave ces vers sur U mur :
t a.'''î5! vont les choses eu monde '^'^ " autrefois décorés
aux arts consacrés ^uun râtelier, immonde, •i fit de son flambeau on un jour si beau -
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Par les œuvres qu'il fit éclorej De sa toinbe la sert encore.
Il sait pourvoir à son besoin^ Il ne lui faut plus que du foin, »
J'arrive au chant quatrième * où Tauteur subit une fort désagréable mésaventure.
Il est jeté du haut de la route, sur le bord de la rivière, par la voiture d'un gros iSnancier, dont il trace ainsi le portrait :
Au lointain mon œil qui s'égare Voit venir un char radieux^
QuCy suspendu sur deux essieux,
Font voler six chevaux rapides
Animés par la voix des guides ;
Sur un duvet bien rebondi Y siège un mortel arrondi Tranchant de Vhomme d'importance^
I. Argument du quatrième Chant: Chute de Tauteur sur la levée, présageant peut-être celle de son poème.
— Description de Blois. — Rencontre quMl fait à Saint-Dié d*un chanoine, de ses amis, avec qui il soupe. — L*auteur fait part au chanoine du projet qu*il a de chanter son voyage. — Uabbé lui conseille d*7 insérer une aventure gaillarde qui lui est arrivée. «*L*auteur s'en défend. — G>mme quoi et pourquoi.
— Peinture d*01ivet. — Description d'Orléans.
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Haussant le dos^ bouffi cTorgueil^ Qu'on eût pris au premier coup cTœilf Pour un des Satrapes de France.
Pour charmer son massif ennui^ Ce seigneur avait avec lui Deux nymphes à Paris connues • Et par lui bien entretenues^ C'est-à-dire aux dépens d^ autrui^ Car c'était une des sangsues Qui^ s' attachant sur notre peau, Ne lâchent jamais le morceau Que de tout notre sang repues.
Si quelqu'un de moi désirait Son nom (ces gens n'en portent guère),, ^ Mais laissonS'lui son nom de guerre :• Vous l'appellerez Tur caret.
Robbé se remet de ce grave accident et fait, peu après, la rencontre d'un chanoine assez égrillard qui lui propose, comme sujet poétique, une historiette qu'il ne se fait aucun scrupule de lui raconter dans, ses plus « légers » détails :
Tallaisy un soir, me promenant Le long d'un bois, d'épais feuillage Propre à ces larcins qu'au Jeune âge Fait un amant entreprenant
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Sur les droits d'un sûr mariage :
Je vois un double être isolé .
Qui sur le serpolet se campe
Me présentant la vraie estampe
Qu'on voit dans Daphnis et Chloé.
Un manant qui fait sentinelle^
Apercevant ma soutanelle,
Va criant : Voilà le curé!
Mais sans en être déferré y
Le compagnon, gardant son poste,
A Vhomme en vedette riposte :
Bon, il n'empêche pas cela!
Par Dieu, c'est pour lui que Von sème
Il voit fort bien que ce jeu-là
Pourra lui valoir un baptême.
Mais Robbé était sans doute, à cette époque, en velléité de scrupules et de consciencieux respect pour la parole donnée, car il repousse la proposition — après avoir toutefois raconté tout au long l'historiette qu'il va condamner si fort :
Par ma foi ! je n'en ferai rien Repris-je, l'histoire est trop grasse, De la ga^er né sais moyen, Voudries(-vous qu'aux gens de bien J^ allasse encor demander grâce?. >•
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Que j'excitasse les clameurs
De tous ces pédants littéraires
Dont les reproches ordinaires
Sont que j'en veux aux bonnes mœurs ?
Robbé arrive, enfin, à Orléans sans autre aventure, et le poëme de ce voyage accidenté se termine de la jlnanière suivante. :
...De quel plaisir ravissant^
Ckloé, mon âme /ut saisie
Quand rejoignant, en m'embrassant,
La peinture à la poésie,
Monsieur mon oncle * m'eut ouvert
Son riche cabinet couvert
De ces beaux tableaux ou les Guide
Et les Rubens^ et les Boucher
Prenant la nature pour guide,
Ont saisi l'art de nous toucher!
Là, par les beautés que la toile
Dans tous les genres nous dévoile,
Mon fier pinceau se ranimant
Traça ce voyage facile
Qui sous mes doigts va se formant
I. Le dessinateur Desfriches, oncle de sa femme, à qui est adressée toute la correspondance de Robbé.
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Des bigarrures de mon style.
On ne pourra me refuser De Chapelle le diadème^ ' Chloéy s'il peut vous amuser^ Quand f irai vous l'offrir moi-même.
Si je me suis étendu aussi longtemps sur cette œuvre de Robbé, c'est que j^ai tenu à donner au lecteur, à l'aide de l'un de ses moins médiocres ouvrages, un spécimen de sa manière de faire et de sa poésie. Ce . poëme est traité à la manière de Gresset et sur le modèle de Vert- Vert^ moins cependant l'élégance exquise et le 'style soutenu qui distinguent si éminemment cet adorable poëme, le véritable type du genre. Le style de Robbé est, au contraire, trop facile et sent la négligence et la précipitation ; son imagination était courte, et sans les incidents assez variés qu'il a — je lai déjà dit — accumulés dans son poëme, pour agrémenter un sujet évidemment insuffisant, ce petit ouvrage ne mériterait certainement
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pas les honneurs d'une mention spéciale .
On ne Pa, d'ailleurs, jamais réimprimé, et son unique édition est même devenue, de nos jours, fort rare en librairie'
Je ne veux pas entrer bien intimemen dans le détail de la vie de Robbé, la moins intéressante qui soit, xt je dirai mieux, la plus vulgaire qui se puisse raconter. Il ne faut pas, d^ailleurs, regarder de trop près dans l'intérieur et le privé de certains gens de lettres ou de certains artistes. Il convient, en général, de les croire sur parole^ et de les juger d'après leurs œuvres, que bien souvent le tableau de leur vie et de leurs mœurs — vu de moins loin — nous rendrait aussi moins attrayantes et moins persuasives. Il faut en cela, comme en tou-
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tes choses, respecter le prestige convenu ou réellement acquis, et ne pas lever certains voiles.
Je puis dire cependant que Robbé — cepoëte d'une vie si irrégulière — fit un beau jour une fin, comme le dernier bourgeois :
il se maria. Il épousa Mademoiselle Fradélie, nièce du dessinateu^ Desfriches, cet habile artiste Orléanais auquel est adressée toute sa correspondance. Devenu subitement rangé et homme d'intérieur, même casanier, il se prit tout d'un coup à détester le tourbillon au milieu duquel il vivait; il s'enfuit et alla porter ses pénates dans la petite ville de Montargîs, où il demeura pendant plusieurs années *.
I . tt N*afiFaiblirez-vous point la tentation, écrit le graveur Cochin (Charles-Nicolas), qu'a Robbé de s'ensevelir tout vivant dans le fond d'une province inconnue à tous les humains?.... un poète hors de la Capitale est un arbre transplanté hors de son terroir et qui ne produit que des sauvageons I
Ahl si ce brave Robbé voulait entreprendra quel-
XLvi Avant'Propos
Il écrivit, dans cette retraite, quelques nouveaux ouvrages, et c'est aussi à Mon-
que morceau sérieux^ qui fût pour un certain monde scrupuleux, je lui garantirais une forêt de lauriers des plus verts et notre Capitale ne serait pas ingrate envers lui. »
C'est ce même Cochin qui appréciait ainsi les premières poésies de Robbé :
6 mars 175 9.
tt Les poésies de Robbé sont de nature à ne jamais tomber dans l'oubli. »
3o juillet lySg.
« Le projet d'imprimer plusieurs des Contes de Robbé est très bon, mais^ comme vous dites, il faut bien les examiner auparavant. »
Le grand peintre Vernet les jugeait aussi avec uhe faveur exagérée : il donne à Robbé de uTillustre.»... tt i'écoutai délicieusement, écrit-il le 20 décembre 1759, les belles choses quMl récita à table et qui m^ont fait une impression à ne jamais s'effacer de ma mémoire, M. Robbé abonde en pensées originales, chose bien rare parmi les poètes. C'est bien un poète peintre, s*il en fût un ; je voudrais bien que mes tableaux fissent aux yeux de ceux qui les voient l'effet que font ses peintures sur l'âme de ceux qui les lisent, n Vernet était, comme on voit, trop modeste I Je renvoie le lecteur, pour ces diverses correspondances, au travail, déjà cité, de M. Dumesnil, sur les plus célè- )?res»amateurs français.
Avant^Propos xlvii
taf^s qu^un fils lui naquit, lequel devait hériter, malheureusement, des vices de monsieur son père, et qui lui procura, en effet , fort peu de satisfaction et d'honneur.
Il se produisit aussi, à cette époque, une révolution momentanée dans l'esprit de Robbé ; il eut des velléités religieuses bien inattendues chez un tel homme, et il fit même amende honorable pour les œuvres licencieuses que sa plume ayait osé écrire *. Mais sa religion ne fut ni bien droite ni bien éclairée, et il donna aussitôt dans les extrêmes. Il commença par prendre vivement
I. ■ On a imprimé dans VAlmanach des Muses, éçrit-il à Desfriches, une petite épître qui chante mes louanges, parle de ma muse libertine, qu'elle regrette, et finit cependant par un correctif qui m'a fait plus doucement avaler la pilule : « A présent il instruit les sages, et ses écrits sont des sermons. » Je me serais fort passé de tout cela. Je ne désire que l'oubli et d'être effacé de la mémoire des hommes^ pour le genre que vous m'avez connu. »
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fait et cause contre les jésuites, que le Parlement venait de condamner *.
9 août 1761.
Que vous dirai- je des révérends, pères, mon très cher, que vous ne deviez savoir actuellement mieux que moi? L'immortel arrêt qui les anéantit doit vous être parvenu, et vous avez dû juger, par sa teneur, qu'il est impossible qu'ils se relèvent jamais de ce coup de foudre, quelqu'appareil que le Conseil puisse' mettre sur cette pro-* fonde plaie que le Parlement vient de leur faire» Leur collège et leur noviciat fermés, tout enseignement interdit pour jamais les écoliers qui
I. Un arrêt du 6 août 1761 déclare la doctrine enseignée par les Jésuites meurtrière et abominable, ordonne que leurs livres seraient lacérés et brûlés en la cour du palais, par le bourreau, comme séditieux et destructifs de tous les principes de morale chrétienne, et ordonne provisoirement la fermeture de leurs écoles. Cest à cet arrêt que fait allusion la lettre de Robbé; je ne parle donc, ici, que de celui-là. Voyez aussi, comme détails curieux à ce 8ujet| la Chronique de la Régence et du Règne de Louis XV de l'avocat Barbier, toujours si bien informé pour ce qui regarde le Parlement. (Tome VIII).
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fréquenteraient leurs gymnases déclarés incapables d'entrer dans les universités et d'y prendre ' des grades, inhabiles à posséder les charges civiles et municipales. Où sont les fous de parents qui voudront désormais fermer toute porte à la fortune de leurs enfants^ en les confiant à ces scélérats notés et diffamés par provision, en attendant répoque prochaine où, suivant toutes les apparences, on les forcera à vuider le royaume? Non, mon très cher, c'est une affaire faite que leur extinction totale en France. Bien des gens pensent que Sa Majesté est de concert avec le Parlement dans ce coup hardi et imprévu, et que les éclaircissements qu'a fait passer au Roi celui de Portugal, à propos des Jésuites, n'ont pas peu contribué à amener le Roi à laisser déployer à son Parlement la juste indignation dont il a été saisi à la vue de tant* d'attentats démontrés. J'ai vu. avant-hier, avec une joie indicible, flamber ai\ bas de l'escalier du palais la bibliothèque entière des R. Pères.
€ Là, mon Dieu! me suis- je écrié avec M. Pascal, tous ces brûlés-là étaient-ils chrétiens? » Vous n'avez pas d'idée de la joie que cet arrêt a répandu dans le public. C'est un cri d'allégresse générale. Il n'est personne qui n'applaudisse au zèle efficace avec lequel les pères conscrits de notre respectable Sénat se sont comportés dans une affaire qui touche si essentiellement
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k la religion et à la chose publique. Quant à moi, je baise bien humblement le bas de leur robe, et je les regarde comme les conservateurs de la patrie et les restaurateurs de l'État et de la religion qui ne peut manquer de prendre une face nouvelle, dès que ces malheureux corrup» teurs des dogmes et de la morale vont se voir bâillonnés et mis hors d'état de répandre leur renin soit dans les chaires, soit dans les écoles publiques.
L'ambassadeur de Portugal a commandé à Simon six mille exemplaires du susdit arrêt pour être répandus dans sa patrie. La peau écorchée de rhydre jésuitique vaudra dix mille écus à cet imprimeur.
J'ai composé à ce sujet l'épigramme suivante :
Épigramme
Sur le; chagrin causé aux Jésuites par l'arrêt qui les frappe.
De Loyola les fils audacieux
Dûment contraints à payer ce qu*ils doivent^
Sans doute sont interdits^ furieux
Du fier soufflet gu^ en public ils reçoivent.
Mais un désastre encore plus cireux
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Les fait trembler, prêt d'éclater sur eux.
Thémis qu'enfin révolte leur morale Va, foudroyant leur code antichrétien Les condamner, par une loi fatale, A devenir, s'il se peut, gens de bien.
L'année suivante, Robbé faisait profession de jansénisme; il devenait bientôt,, avec Texagération qu'il mettait en toutes choses, un adepte des plus exaltés. Je trouve, dans les Mémoires secrets de-Ba^ chaumont^ la trace de cet état passager de Tesprit jusqu'alors le moins porté, qui fut jamais, vers les questions religieuses :
2 juillet 176a.
M. Robbé, ce poète erotique, également liccndeux et impie..., donne à corps perdu dans le jansénisme. C'est un convulsionnaire intrépide et c'est un acteur zélé, qui 'a besoin des secours les plus abondants. Il a passé par tous les états ; il a été assommé, percé, crucifié, sa vocation est des plus décidées.
22 novembre 1769.
M. Robbé est un auteur très connu dans le monde par ses talents littéraires, par le genre
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erotique dans lequel il a excellé et par un fameux •
Poème sur la F.... qui n'est pas encore imprimé,
mais qu'il a lu et relu si souvent que tout Paris
en est imbu. Depuis quelques années ce poète,
revenu des égarements de sa vie licencieuse, s'est
jeté dans la dévotion ; mais, étant d'un caractère
ardent, il s'est attaché au jansénisme, a donné
dans les convulsions comme le genre de secte le
plus propre à alimenter son imagination exaltée
jusqu'au fanatisme. Dans cette effervescence de
zèle, il a voulu tourner au profit de la religion
un talent trop profané jusque-là, et il a entrepris,
depuis plusieurs années, un poème en cinq chants
sur cette matière auguste. Cet ouvrage passe
pour achevé et doit s'imprimer bientôt ^ Un
I . Bachaumont parle déjà du projet de ce poème à la date du i8 octobre 1764. <c Depuis longtemps, ditil^ sans être dévot , M. Robbé s'est jeté dans le parti des convulsionnaires dont il est l'apôtre le plus zélé. Il pousse la fureur jusqu'au point de faire un poôme en faveur de la religion. »
Ce poôme est celui que Robbé édita à ses frais en 1792, sous le titre de Les. Victimes du despotisme épiscopal, et qu'il ne put jamais publier avant la Révolution. Il avait eu, à Tépoque où il fut composé, un succès d'actualité assez vif, et il n'en eut au contraire aucun, lorsqu'il vit le jour, quelques mois avant la mort de Robbé. Il avait pour sujet l'histoire
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^caustique a fait, en conséquence, Tépigramme suivante :
Tu croyais^ 6 divin Sauveur, Avoir bujusques à la lie Le calice de la douleur.
Il manquait à ton infamie D'avoir Robbé pour défenseur !
22 février 1773.
... M. Robbé est grand dévot et grand convul- -sionnaire, et a fait un poème sur les miracles du
des religieuses tracassées et pourchassées parce qu'elles Vêtaient refusées à accepter la fameuse bulle unigenituSy donnée par Clément XI, le 8 septembre 171 3, et qui commence par ces mots : Unigenitus Deifilius, d'où l'appellation qu'elle porte. En 1792, alors que les choses les plus osées et les plus fortes en couleurs avaient précisément libre cours, Robbé avait cru le moment excellent pour publier son poème, et il le iit à son compte et déboursa une assez forte somme n'ayant pu, en ces temps difficiles, trouver un éditeur assez hardi pour courir la chance d'un bénéfice à faire sur une œuvre poétique. Qui pensait alors à la bulle Unigenitus? Le poème de Robbé n*eut en effet point de lecteurs et surtout point d'acheteurs. Il se composait de six chants et fut mis en vente, en un volume in-8% chez l'éditeur Prault.
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bienheureux diacre Paris. C'est un personnage très inconséquent, comme tous les poètes et gens qui ont plus d'imagination que de raisonnements
Il survint, en 1 768, dans la vie de Robbé,.
un événement qui sembla, pour un moment, devoir le tirer de sa demi- obscurité et servir ses ambitieux projets de célébrité et de fortune. Il parle, pour la première fois, de cet événement à son oncle Desfriches, au mois de septembre de cette même année :
Je fus hier chez Sainte-Croix qui m'apprit une nouvelle qui peut avoir pour'moi les plus heureuses cor. séquences et me monter sur le tillac de l'orageuse fortune. Lé comte du Barri, mon ami, comme vous le savez, le plus intime, et me voulant tous les biens du monde, avait une fort jolie maîtresse qu'il vient de faire épouser à son rère. Il n'est pas question de regarder cette ac<-
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tion du côté moral ; comme je ne l'ai pas conseillée, que je n'ai trempé en rien là dedans, je m'en lave les mains comme Pilate. Quoi qu'il en soit, la nouvelle baronne a été présentée au Roi, et le Roi, ceci soit dit entre nous, en est éperdûment amoureux. La question est de savoir si cette intrigue aura des suites, et si ces amours tiendront. Dans ce cas, je tiens ma fortune pour très avancée, car il nV a aucun lieu de douter que la baronne ne me veuille tout le bien possible. Jugez de ce qu'elle fera si elle a l'oreille du Roi. Ils sont actuellement à Compiègne, j'attends avec impatience le retour de du Barri pour dresser mes batterie^ et tâcher d'obtenir un poste considérable. Au surplus, que cela arrive ou non, je suis très content de ma position présente, et j'ai abondamment de quoi vivre. Cependant si je pouvais atteindre jusqu'au cabriolet, croyezvous que cela serait plus mal; il y a cinquante trois ans que je marche à pied et cela est bien long.
L'année suivante il se produit un incident d'un autre genre, fort désagréable pour la situation financière de Robbé : on supprime sa pension :
Avril 1769.
Je suis perdu, mon cher ami, le nouveau con-
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trôleur général vient de faire main-basse sur ma pension ! M. Bertin, que j*ai été voir hier, m'a annoncé que je n'étais plus sur Pétat que le ministre lui a envoyé, et que par conséquent ma pension était supprimée.... Tout est en larmes chez moi, mon épouse est inconsolable!...
Toutes ses lettres de cette époque ont trait à Thistorique de cette pension, à l'espérance qu'il a de se la voir restituée, aux déceptions et aux désespoirs qu'il éprouve, en un mot, aux alternatives de joie et de chagrin par lesquelles il passe successivement au sujet de la suppression et du rétablissement de cette malheureuse pension \ il veut remuer ciel et terre pour la recouvrer :
Avril 1769.
J'ai cent canaux pour faire passer au Roi ilha réclamation sur cette injuste suppression : Tarchevêque de Lyon, toute la maison de Noailles, madame du Barri, qui sera enfin de compte présentée demain, tous ses en tours qui m'aiment ei m'estiment, et qui sont touchés au vif de la criante injustice qu'on me fait.
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Décembre 1769.
Vous n'ignorez pas qu'un de nos amis vient de prendre le contrôle général : je veux parler de Tabbé Terrai, l'intime d'André. 11 est certain que par son moyen ma pension va être rétablie dans sa première forme. Je crois cependant que par le canal qu'on va prendre pour me faire réintégrer dans mes droits, ce ne sera plus M. Bertin qui me paiera, mais bien le grand, aumônier de France. Ainsi je vais baisser d'un cran; au lieu d'être pensionnaire du Roi, je deviendrai son pauvre, à peu près comme Scarron était le malade de la Reine. Cela va mieux à un humble janséniste comme moi.
Au commencement de Tannée L770, il a un moment Pespoir et même la certitude d'être, de nouveau, mis en possession de sa pension :
2 janvier 1770.
Grande nouvelle! ma pension est rétablie in petto avec tous les honneurs de la guerre... Vraisemblablement je me rendrai samedi prochain à Versailles et je verrai madame Du Barri.
Mais ce n'était qu'un leurre ! Dans le
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même tnois, la pension lui fut rendue, puis, sans qu'il en eût rien touché, retirée de nouveau précisément par Tabbé Terrai , ce même contrôleur général, récemment nommé, sur lequel Robbé avait un moment fondé tout son espoir.
4 février.
Vous savez que Tabbé Terrai vient de frapper sur les pensjonnésà coups redoublés de dixième.
Robbé se trouva alors fort gêné dans ses affaires, situation qui le fît persister plus que jamais dans son éloignement du trop coûteux Paris.
Il fît, dans cette même année 1770, un voyage à Paris, sur Tassurance qui lui fut donnée que la nouvelle favorite royale consentirait à le recevoir, et s'intéresserait au rétablissement de sa pension . La Du . Barry le reçut, en effet, et voici, tracée parlui, rhistoire de cette curieuse audience :
Mars 1770.
... Je partis pour Versailles chargé de deux lettres, Tune pour un certain Drouillon, con-
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•cierge du duc de La Vallière, qui devait me remettre entre les mains d'un certain Relier, valet de chambre de la comtesse Du Barri, lequel serait chargé de m'introduire auprès d'elle. A une heure trois quarts sonnants^ Ton me fait Vaverser l'appartement du Roi ; je grimpe, par un escalier dérobé, jusqu'à l'appartement de madame Du Barri. Le valet de chambre prend •la lettre et m'ordonne de le suivre. Je passe une ■antichambre garnie d'une multitude de gens de livrée, je traverse la salle à manger, j'entre dans un salon d'attente où M. Relier me laisse pour pénétrer jusqu'au sanctuaire. Quel fut mon étonnement quand cet homme m'abordant un instant après me dit, mais d'un ton où le mépris le dédain, la fureur même se mêlaient de la partie : « Qui êtes-vous, monsieur? Madame ne vous connaît pas et n'a pas le temps de vous voir, la voilà qui va se mettre à sa toilette ! »
II s'en va piteusement éconduit, victime td'une erreur assez piquante : Phuissier avait annoncé son nom, sans Taccent qui le termine, et qui était — ainsi prononcé — le nom d'un géographe de l'époque, que la •comtesse ne tenait point à recevoir * . Elle
:i. C'est le fils de l'ingénieur géographe Jacques
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s^aperçut, d'ailleurs, aussitôt de sa méprise, et elle fit expédier à Robbé, pour le lundi suivant, une nouvelle lettre d'audience.
Cette fois, il est enfin reçu par la brillante comtesse :
Mars 1770.
... A travers les détours d'un labyrinthe de corridors et d'escaliers, j'arrive à l'appartement de la comtesse. Je trouve encore au suisse un air renfrogné et diUîcultueux qui me faisait trembler pour les autres pièces que j'avais encore à traverser. Cependant quand j'eus articulé distinctement mon nom et pesé de toutes mes forces sur l'accent, je fus introduit dans la quatrième pièce. Le valet de chambre, qui se confondit en excuses devant moi, se précipita dans la cinquième pour m'annoncer. La comtesse était au lit ; sa belle-sœur, mademoiselle Du Barri, vint ellemême me prier d'attendre un instant et me tint
Robbe, mort à 78 ans, en 1721, et qui avait fait représenter à la Comédie-Française, sous le pseudonyme de Barquebois, une comédie en 5 actes, en vers, La Rapinière ou V Intéressé^ qui fut jouée dix-huit fois de suite (4 décembre i6da}.
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compagnie jusqu'au moment de l'introduction.
J'entrai enfin ; la dame était encore au lit ; à côté d'elle était une femme de qualité dont je ne puis vous dire le nom, mais qui me connaissait, disait-elle, pour m'avoir vu et entendu dans une maison particulière. Je revis pour lors la princesse telle que je l'avais toujours connue, c'està-dire pleine d'amitié pour moi^ me parlant avec ^onté, cordialité et franchise et riant avec moi de la méprise où l'avait jetée l'erreur de nom huit jours auparavant. On parla de l'incendie de mes œuvres : cette dame qui était avec elle le regretta beaucoup et madame Du Barri voulut m'engager à fausser un peu le serment en confidence. Je la priai de m'en dispenser ; je lui dis qu'ayant prêté serment à Sa Majesté entre les mains de son ministre, c'était une chose si sérieuse, si fort tenant au dçvoir de la probité, de l'honneur et de la religion qu'il, n'y avait pas moyen de badiner avec, que d'ailleurs j'avais à peu près tout oublié. Madame Du Barri vint à mon secours et dit à cette dame qu'il ne fallait pas me presser davantage^ que tout ce que je représentais était juste et sans réplique. Je lui en sus grand gré ; après une demi-heure de conversation pendant laquelle elle m'avait fait asseoir près de son lit, on vint lui dire qu'il était tard, que devant souper le soir avec le Roi, elle avait une longue toilette à faire. Là dessus on
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leva le siège et mademoiselle Du Barri me reconduisit dans la pièce précédente où elle me dit de m'asseoir; un quart d'heure après on mç fit descendre dans l'appartement de la plus jeune des" Du Barri que je n'avais pas Thonneur de connaître, et avec laquelle je dînai. Je vis une fille fort aimable et de beaucoup d'esprit et qui a avec cela un grand fonds de religion ; j'en juge par les louanges qu'elle me donna sur le sacrifice que j'ai fait de mes vers licencieux.
La comtesse lui avait donné bon espoir pour le rétablissement de sa pension qu'elle lui fit, en effet, restituer au jnois de juillet suivant; aussi Robbé chanta-t-il d'abord ses louanges, sur tous les tons, en prose aussi bien qu'en vers :
Le comte de Bissi prétend que la comtesse m'aime toujours beaucoup, et que de tous ceux qu'elle a connus, je suis celui dont elle s'occupe le plus souvent, et qu'aux soupers du Roi elle ne laisse passer aucune occasion sans lui parler de moi. Aussi pour la tenir toujours, ainsi, en bonne disposition pour mes intérêts, je viens de composer une ode, en son honneur, et je médite
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même un petit poëme 4ont cette femme aimable serait T héroïne.
Il n'y avait rien de tel, alors, que la comtesse Du Barry ; elle était à la fois « grande dame et femme d'esprit, sans morgue ni hauteur, et pleine de complaisance pour lui et pour rétat de son fils, qui a si grand besoin d'aide. » Mais la comtesse, dont la faveur grandissait chaque jour, oublia bientôt Robbé et les siens ; elle refusa même de le recevoir de nouveau, ce dont Je poète devint furieux. Il la traite alors de « par-^ venue, » déclare « qu'elle n'a point de cœur et qu'il Ta d'abord jugée trop favorablement. » — « Il n'y a plus rien à faire pour moi du côté de la comtesse, écrit-il en 1 772 ; la tête lui tourne au point de méconnaître tout l'univers. »
L'année suivante, toujours en quête de secours pour ce fils dont l'éducation lui coûte, dit-il, « les yeux de la tête » et qui devait, d'ailleurs, si mal en profiter, il ob-
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tint d'être présenté au duc de Chartres. Il est bien reçu ; le prince est bon vivant et ne déteste pas la licence ; Robbé es.t admis bientôt dans Tintimité même de la maison
pnnciere :
Au moment de retournera M ontargis, je reçus un billet d'Aubert qui me marquait que le duc de Chartres m'invitait à souper le soir même, et moi de courir vite au coche retirer ma malle et de faire toilette pour m'y rendre. Le prince nous attendait dans sa petite maison de Mousseaux dont vous connaissez les jardins anglais. Il me mit tout de suite à l'aise et je fus d'une gaieté folle pendant tout le souper; mes vers prirent avec une fureur dont il n'y a pas d'exemple : le duc extasié, enthousiasmé, disait continuellement qu'on ne s'attendait pas à ces choses-là. Il en a voulu retâter, et l'orgie est fixée à dimanche prochain; j'avais prié que nous fussions en petit comité, .on me tint parole, nous ne comptions qu'un quadrille que le comte dIArgenson complétait. Le chevalier de Coigny sera par grâce, le cinquième dimanche prochain. L'intention du comte et du marquis est de déterminer le prince à faire une pension à mon fils qui le mettra en état de poursuivre ses études.
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Mais la Révolution survient et Robbé va tout perdre dans le cataclysme, protecteur et pension :
Septembre 1789.
A quels épouvantables événements notre vieillesse est-elle réservée? J'ai peine à me rassurer sur la solidité de la révolution, et je crains toujours que les ennemis du dehors ne viennent remettre les choses sur l'ancien pied. Ce que nous venons de faire est d'un dangereux exemple pour les rois voisins, presque tous despotes absolus. L'étendard de la liberté se déploie et flotte partout ; les Liégeois viennent de nous imiter dans leur petit coin de terre, le Brabant s'ébranle et a pris notre cocarde. Le Roi de Prusse, le Don Quichotte de l'Europe qui a fait du Stathouder, un roi de Hollande, menace les Liégeois et nous-mêmes, si nous touchons aux privilèges de l'Alsace. Qui sait si l'Empereur qui fait trêve avec le Sultan, n'enverra pas des troupes pour aider son beau-frère à reprendre son sceptre glissé dans les mains de la nation ? L'Espagne voit tout ce qui se passe d'un très mauvais œil, elle a même défendu l'introduction de nos papiers publics dans ses États. Tout cela me tourmente.
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Octobre 1789.
On me mande que l'Assemblée nationale va réduire à mille écus tous les bénéfices, qu'elle va anéantir toutes les pensions et les recréer de nouveau après avoir exammé les motifs qui les ont fait obtenir. Quand viendra mon tour de paraître sur la sellette nationale et qu'on aura lu sur mon brevet que ma pension m'a été accordée pour des considérations particulières^ on voudra savoir quelles ont été ces considérations, et je ne sais si elles sortiront victorieuses dans le jugement qu'en porteront ces messieurs.
Quelle étonnante révolution! qui. se serait attendu, il y a quelques années, que les rois dft France, despotes comme le Sultan, ne seraient plus que des doges de Venise ou de Gènes, et qu'il s'établirait un conseil perpétuel de la nation qui leur taillerait leurs morceaux et tiendrait en bride leurs ministres! La révolution est d'autant plus assurée, que l'insuijection des troupes est générale, que toutes ont juré de ne jamais porter les armes contre leurs concitoyens. Vous connaissez le nouveau serment qu'on leur faitprêter d'être fidèle « à la Nation, au Roi et à la loi. »
Les lettres de Robbé deviennent, d'ailleurs, plus rares à cette époque ; elles man*
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quent surtout dUritérêt. La question de sa pension, en effet supprimée, et le détail des difficultés d'argent, qui gênent sa vie matérielle, lès remplissent presque toutes. Je trouve cependant encore dans Tune, qui est datée du 22 juin 1 791, la curieuse impression du moment causée par la tentative de fuite de Louis XVI, qui avorta si misérablement à Varennes :
22 juin 1791.
Vous avez dû apprendre hier la terrible et désolante nouvelle du départ' du Roi et de toute la famille X royale. A minuit, il a pris congé de nous sans qu'on sache encore comment il a pu tromper la vigilance de la garde nationale qui l'environne. Quoiqu'il en soit, le Roi, la Reine, le Dauphin, Mademoiselle, fille du Roi, madame Elisabeth, Monsieur et Madame, tout cela a disparu comme par enchantement. On croit Qu'ils sont partis sur les minuit. On dit que les dragons de Montmorency Tattendaient à Saint- Denis, qu'ils l'ont conduit jusqu'à la forêt de Compiègne, d'où il a gagné celle des Ardennes, où. Mirabeau-Tonneau l'attendait avec un gros
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détachement de troupes autrichiennes. Au moment où je vous parle, il y a à gager qu'il a gagné Bruxelles, où le' roi de Suède, généralissime des troupes qui doivent agir contre nous, s*est rendu le 12. Il y a une coalition générale de toutes les puissances de T Europe contre nous : l'Allemagne va tomber sur nous de tout son poids, le Roi de Prusse fournit 3 2,0 do hommes qui doivent 'déboucher par le pays liégeois.
L'Empereur doit déployer toutes ses forces, son armistice avec la Porte le mettant en état de dégarnir sans risque ses provinces orientales. Son armée sera aux ordres du général Bender; tous les cercles de l'empire fourniront leur contingent. Le prince de Condé sera à la tête de 12,000 Suisses; le comte d'Artois sera sur la réserve avec tous nos gentils'hommes fugitifs qu'on fait monter à 6,000 hommes. L'Assemblée nationale n'a pas été déconcertée par ce terrible départ; le côté droit s'est réuni au côté gauche dans le péril extrême où se trouve la chose publique. On a réuni, vu la circonstance, le pouvoir exécutif au législatif. Les ministres ont été mandés et chargés sous leur responsabilité de veiller aux intérêts communs. On a expédié des courriers aux quatre-vingt-trois départements. Le Roi a laissé un mémoire adressé à l'Assemblée nationale dont je ne sais pas encore le contenu. Il a fait défense à son garde des sceaux de
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rien sceller. Vous voyez que ce prince, comme je Tai toujours cru, n'a jamais été un moment <ie bonne foi.
La dernière lettre de la collection, que f ai sous les yeux, raconte une soirée de spectacle, et elle est antérieure, de quelques mois seulement, à la mort de Robbé :
5 juillet 1792.
Étant ce jour-là à Paris, j'ai été voir le nouveau drame de Beaumarchais ^. C'était une soi-
X. La Mère coupable, drame en cinq actes, en prose, de Beaumarchais, représenté pour la première fois, le mardi 26 juin 1792, au théâtre du Marais, où il •eut quinze représentations. Ce n'est que cinq ans plus tardy le vendredi 5 juin 1797, que les comédiens français le jouèrent sur le Théâtre Feydeau. Il fiit enfin repris lors de la réunion des artistes dispersés de la Comédie Française, sur le théâtre de la rue de Richelieu, le mercredi 27 novembre 1799, mais avec un fort médiocre succès, puisqu'en une année, du 27 novembre 1799 *^ 24 novembre 1800, ils n'en donnèrent que six représentations . Voyez le tome IV du Théâtre complet de Beaumarchais que j'ai publié avec Fernand de Marescot, à la librairie des Bibliophiles, Pari5, 1869-71.
Lxx Avant'Propos
rée bien chaude et bien fatigante ; le drame n'a pas servi à nous mieux faire supporter cet excès de chaleur. Rien de plus fade ni de plus mono^ tone. Beaumarchais, qui a toujours fait rire si fort son monde, ne nous en a pas fourni, une seule fois, la plus petite occasion pendant ces cinq mortels actes. Toute la salle a un peu pensé comme nous: on criait, on riait, bien que la pièce n'y prêtât guère, et on n'écoutait pas beaucoup. J'ai été attendri un moment au quatrième acte, mais une seule scène à peu près bonne, dans un ouvrage aussi long, sera insuffisante pour le sauver.
Robbé passa les dernières années de sa vie d^abord dans une dépendance du château royal de Saint-Germain, où une haute proteaion lui valut un logement; puis enfin, après 1 789, dans une petite maison de la rue de Pologne, où il mourut. C'est aussi à Saint-Germain qu'il perdit sa femme, le 5
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août 1 786. Il la regretta d'abord beaucoup * et il paraît que ce fut, en effet, une honnête personne, digne d'un meilleur sort. L'histoire a, d'ailleurs, peu parlé d'elle; elle ne dut pas — à n'en juger que par les appa* renées — être toujours fort heureuse avec un tel mari coureur, viveur et même débauché, et l'on doit supposer qu'elle éleva mal son fils, qui n'eut pour ses parents que ^e fort mauvais procédés. A la mort de sa mère, ce fils eut avec Robbé toutes les difficultés imaginables pour entrer en possession de la part qui lui revenait sur le bien de la défunte, et il alla même jusqu'à menacer son père d'un procès. Robbé, qui était surtout léger et qui avait l'insouciance la plus grande pour tout ce qui regardait la régularité, dans les questions d'argent, finit par céder aux exigences de son fils, et,
I. J'apprends, écrit le 5 août 1786 M. Saint-Maurice Le Mairat, que Robbé vient de perdre sa femme et qu'il la regrette fort. »
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sans examen, il lui abandonna à peu près tout ce qu'il convint à celui-ci de réclamer.
Le fils jouissait déjà d'une fort mauvaise réputation à Saint-Germain, où il vivait du produit d'une petite place dont « les retours de bâton » étaient, paraît-il, fort supérieurs au traitement fixe qu'elle lui valait. Il menait assez grand train et scandalisait par sa tenue, par l'étalage qu'il faisait d^un luxe insolent, et dont les sources étaient moins que justifiées, et surtout par son manque de respect pour son père, les plus vieux et les meilleurs amis de Robbé.
Quant à ce dernier, peu de temps après la mort de sa femme, et lorsqu'il crut l'avoir suffisamment pleurée, il se prit de goût pour sa cuisinière et laissa bientôt mener entièrement sa maison par elle. Elle devint — au su et vu de tout le monde •— la véritable maîtresse du logis, et les choses allèrent même si loin, il y eut de la part du poëte si peu de gêne et de convenance dans
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la publicité de ses relations avec cette femme, qu'il avait bientôt élevée au rang de gouvernante, que le bruit courut qu'il l'avait épousée secrètement *.
Un ami de Robbé, Trochereau de la Berlière, semble avoir vu souvent le poëte et sa famille dans les dernières années de sa vie ; ses lettres à Desfriches, avec lequel il est également lié, donnent d'assez curieux détails sur l'intérieur de Robbé à cette époque :
22 janvier 1788.
Il est difficile de répondre catégoriquement à vos questions, Robbé est-il marié ou ne Test-il pas ? C'est un problème que je ne puis résoudre. A en juger par les apparences, on pourrait penser qu*il le serait, par les attentions, les prévenances qu'il a pour sa gouvernante. Notre ami, avec ses talents sublimes, ses profondes connaissances, est un être mixte qui échappe à l'examen ; tantôt
dévot, tantôt libertin, tantôt enthousiaste, illu-
I. On verra plus loin, par Pacte de décès de Robbé, que ce mariage ne se réalisa pas.
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miné, il a toute la crédulité de l'enfance. Âmi, prédicateur de la vertu, il semble excuser cependant la vie peu régulière de son fils et met en avant des principes sur lesquels je ^e suis paâ d'accord avec lui. Il me paraît aujourd'hui aussi content de ce fils qu'il a eu «lieu d'en être mécontent il y a plusieurs années; je crois à sa conversion parce que l'âge amène des réflexions, mais le détail que Robbé me fait, du train que mène ce cher fils, m'induirait à croire que les revenans-bons de la place excèdent de beaucoup les appointements fixes. Avoir une maîtrêsseï mise sur le bon ton, pondeuse d'enfsints, domestique, cuisinière, chevaux, cabriolet, entraînent nécessairement des dépenses supérieures â 1,200 francs d'appointements.
29 décembre 1788.
... Je l'ai trouvé (Robbé) environné de son cher fils, de sa c..., d'un enfant fruit de leurs amours, de sa gouvernante et d'une femme de cuisine. Je ne sais comment, avec son petit revenu, il peut sufiîre à tant de charges.
4 avril 1790.
Robbé m'a consulté, au sujet de son manage^
X. Au sujet du projet de mariage avec sa cuisinière
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yt lui ai dit amicalement ce que je pensais. Ma lettre, à ce qu'il m'a mandé, lui a dessillé les yeux et le mariage est rompu.
Robbé mourut à temps, à la veille même de la terreur, et au moment où a les dieux, les rois et aussi la poésie s^en allaient ! » Il ne fut pas longtemps'malade, vit la mort venir sans appréhension et parut tout consolé, à Tavance, « de l'entreprise qu'il allait faire » de son dernier voyage. « Il rit et causa assez longtemps avec moi la veille même de sa mort, écrit Trochereau de la Berlière ; l'entreprise qu^l allait faire de ce terrible départ où le véritable inconnu commence, ne l'a point trop accablé. » II expira le 8 novembre 1792 *.
I. VILLE DE SAINT-GERMAIN-EN-LAYE
Extrait du Registre des actes de décès
Année 1792.
Le Vendredi neuf novembre mil sept cent* quatrevingt-douze, Tan premier de la République Française,
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Il laissait unpoëme inachevé, la France libre « poëme surla Révolution nouvelle,»»
dont huit chants seulement avaient paru chez son éditeur ordinaire, Prault, en 1791 (in-8). Uouvrageeut quelque débit dans les premiers jours de sa mise en vente, puis le public, qui avait bien d^autres pen-^ sées en tête et que les bouleversements terribles, au milieu desquels il fallait alors
le corps de Pierre-Honoré Robbé,âgé de quatre-vingts ans^ veuf de Michel Fradelle, décédé d*hier, a été inhumé au cimetière de cette paroisse par nous,, vicaire soussigné en présence de Denis-Charles, perruquier et de Michel-Philippe-Théophile Mandar» citoyen-électeur, à PariSy.qui ont signé avec nous.
Signé au Registre : Charles-Théophile Man— dar, et Binaut, vie.
Certifié conforme au Registre et délivré par . nous, Maire officier de TÉtat-Ciivil^ à titre de sim-^ pie renseignement.
Saint'Gennain'en'Laye, le 25 avril 1870..
Le Chef du Bureau de l'État Civil ^ Signé : Edouard BÉQUET.
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vivre, entraînaient chaque jour vers des idées nouvelles toujours extrêmes et bien éloignées de la poésie, le public se détourna du livre de Robbé, qui mourut de sa belle mort — dans l'oubli — au fond du magasin ^
Il avait encore donné, dans la même année 1 79 1 , un poème en six chants, la Pucelle d'Orléans^ publié à Orléans même, et qUi n'eut pas un meilleur succès.
I. Voici ce que Trochereau écrit à Desfriches, le 14 septembre 1790, au sujet de ce poème dont il a entendu la lecture, avant sa publication :
c II y a de grandes beautés, une chaleur inconce^ vable à son âge, mais par ci par là plusieurs vers prosaïques et rocailleux. Les circonstances ajouteront encore au mérite de Pouvrage ; mais il déplaira sûrement au parti aristocratique. Ce poôroe dessine à grands traits les plus notables événements et je ne doute pas qu'on n'applaudisse au poète octogénaire. Il croit en tirer un grand parti ; j'en doute ; je connais l'esprit mercantile des imprimeurs ou des marchands . de papier imprimé dont la manie fut toujours de s'enrichir aux dépens des pauvres auteurs. »
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On a publié, près de dix ans après la mort de Robbé, deux petits volumes in-i 8^ sous le titre d^ Œuvres badines^ recueil posthume *. C^est là une désignation inexacte :
une grande partie des poésies, qui remplissent ces volumes, étaient déjà connues du public alors que vivait Robbé et qu'il les récitait, malgré ses engagements avec Tarchevêque et avec le roi, dans toutes les maisons où il était accueilli. Ce sont, d'ailleurs, les deux seuls volumes de Robbé que les bibliophiles collectionnent encore aujourd'hui. Le reste de ses œuvres est à peu près totalement oublié, et n'a, en librairie, qu'une valeur de simple rareté.
Ce fut, en effet — pour que son nom ait mérité une illustration véritable ou même une notoriété un peu étendue — un poëte
I. Œuvres badines publiées à Londres et à Parisen 2 vol. in-i8, en 1801. Ce recueil contient : 59 contes, presque tous orduriers^ 87 épigrammes , i5 épitres, 2 satires.
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trop négligé, trop insoucieux 4u fonds aussi bien que de la forme, sans élévation et sans goût, d'un esprit vif et alerte, mais toujours dirigé du côté des idées licencieuses et obscènes. Ses contes, ses épigrammes, ses odes, ses satires, ses épîtres, badines ou sérieuses, ont presque toujours pour sujets des scènes graveleuses, ou du moins équivoques, et ils ne sauraient être lus impunément par tout le monde. On peut cependant citer, dans ses odes, celle qui a pour titre : la Distinction de Vâme et du corps et aussi la Newtonique, dédiée à Newton *. Enfin , la Satire au bailli du Rollet est justement estimée, parce qu'il a su s'y maintenir dans des régions poétiques plus élevées que les bas-fonds où il laissait généralement s'égarer sa muse. Il y a aussi de Pesprit et de la verve dans sa Satire contre Lemierre^ et surtout dans celle
I, Elle figure dans Sédition des Odes nouvelles^ publiées par Robbé en 1749 (in-12).
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quUi a lancée « contre les philosophes du , jour, > et dont nous avons déjà parlé, mais qui pêche par certains traits indignes d'un écrivain de délicatesse et de goût. Malgré ces quelques œuvres de valeur, il serait bien difficile d^extraire du fatras de Robbé la matière d'un petit volume vraiment digne de lui survivre. Robbé est, d'ailleurs, si peu connu aujourd'hui — bien moins de cent ans après sa mort — que j'ai fort ra* rement rencontré, même dans le nombre des gens très au fait des choses littéraires et bibliographiques, quelqu'un qui fût en mesure de me donner, sur mon poëte, quelque renseignement suppplémentaire, et je dois ajouter que j'en ai trouvé un bien plus grand nombre encore qui ignoraient jusqu'à son nom ! . .
Son fils .ne l'a, d'ailleurs, ni relevé ni perpétué *, et il est mort, sans doute, obs-
I. Trochereau delà Berlière parle^ une fois encore dans ses lettres à Desfriches, du fils de Robb^ : ^
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curément et sans descendance, puisque ce nom — deux fois si mal porté et si mal illustré d'ailleurs — est aujourd'hui tout à fait éteint.
GEORGES D'HEYLLI
Neuilly-sur-Seine, mars 1875.
P. S. L'iconographie de Robbé est des plus sommaires. Il était fort lié avec la famille des graveurs Cochin, et cependant il * n'existe de lui aucuii portrait gravé par l'un des deux Charles-Nicolas Cochin, non plus que par quelqu'autre artiste de l'époque. Les recherches que j'ai faites, à ce . sujet, dans la section des portraits, si riche
tt M. Robbi fait florès, écrit-il le g octobre 1793 ; il vient d'acquérir dans la rue de Pologne une des plus jolies maisons de Saint-Germain pour la somme de SOfOOo francs. »
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et si complète de la Bibliothèque nationale^ sont restées infructueuses. J'ai ouï parler d'un seul portrait de Robbé, que, d'ailleurs^ il ne m'a pas été donné de voir, et que je signale simplement comme point de repère.
C'est un pastel de Perroneau qui appartenait, lors que j'en eus connaissance, il y a une dizaine d'années, à M. Le Qievalier, employé supérieur du Ministère de l'intérieur.
LE7T%E I
Jeudi, 6 janvier lySy.
ous savez sans doute déjà l'affreux événement dont la France et l'Europe entière vont certainement s'occuper ^ ; mais je veux vous en donner tous les détails que j'ai pu recueillir
I. Consulter surtout^ au sujet de ce procès, le volume devenu très rare aujourd'hui, des Pièces originales et procédures du procès fait à Robert François Damiens, tant à la prévôté de V hôtel qj^en la cour du Parlement, à Paris, chez Pierre-Guillaume
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et que vous ne connaîtriez que plus tard. II s'agit, comme vous pensez bien, de l'attientat commis hier, mercredi, sur Sa Majesté.
Nous étions allés, avec André et les Peyrol, à la Comédie pour voir la représentation du Muet y qui était annoncé ; mais comme on l'avait joué la veille à Versailles, devant le Roi \ nous avions dû nous contenter de \ Impromptu de Campagne^ que j'avais déjà vu. Nous n'avions pas remis, car j'avais promis ce spectacle à Peyrol et à sa femme qui retournent demain en leur province. Je venais de les quitter, et comme je rentrais chez moi, j'entendis plus de bruit que d'ordinaire ; je vis des personnes qui couraient, qui criaient, qui se rassemblaient ; je m'approchai :
— Qu'y a-t-il ? demandai-je à quelqu'un d'un groupe.
Simon, Imprimeur du Parlement, rue de la Harpe à l'Hercule; un vol. gr, in-8« de 65o pages, imprimé sur deux, colonnes (lySy). C'est la relation officielle, absolument complète. Il en existe encore une autre édition en 4* vol. in- 12.
I . Voir les Appendices
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— Ah I Monsieur, me répondit celui à qui je «parlais, c'est un malheur affreux ; il paraît que le Roi vient d'être assassiné I...
Je me mêlai alors à ce monde , écoutant ce qui se disait : les uns assuraient que le Roi n'était pas mort sur le coup, mais d'autres ajoutaient'que sa blessure était mortelle.
Vous concevez, mon cher Désfriches, quelle nuit^je passai. Je ne fermai pas l'œil et j'étais debout dès le matin pour aller aux nouvelles, et bien qu'il fît très froid et qu'il commençât à tomber de la neige, j'ai passé, en partie, tout le jour à aller chez les uns et les autres, et deux fois chez Lambert, le conseiller, sans le trouver. Je l'ai enfin rencontré au moment même où j'allais rentrer pour vous écrire, mais il faisait si froid qu'il n'a pu me donner, au plus vite, que quelques détails que je vous enverrai demain, avec ceux que Je pourrai avoir encore.
Aujourd'hui, tout Paris est dans l'efFroi et la douleur \ On s'apprêtait partout à célébrer
I. « On ne comprend rien à ceci, et c'est une énigme
Robbé de Beauveset
la fêle des Rois, qui tombe précisément ce jour même et vous pensez bien que personne n y songe plus. On court aux églises et j'ai vu bon nombre de gens qui pleuraient ^ La ville
difficile^ dont chacun s'occupe^ que de deviner de quelle part vient le coup. Tout le monde veut qu'il parte] des prêtres... Au fond, le Roi est aimé de ses sujets et chacun est touché de l'attentat et du danger. En montant son escalier, le Roi a dit : a Eh! pourquoi veut-on me tuer?, je n'ai fait de mal à personne... » (Mémoires du Marquis cPArgenson, édition P. Jannet, à la Sphère, Paris i858, tome IV.)
I. Cela est confirmé par les témoignages contemporains les plus dignes de foi. L'avocat Barbier dit précisément la même chose et presque dans les mêmes termes : a La consternation a été générale et il y avait peu de personnes qui n'aient répandu des larmes... Aux églises^ les prêtres et les moines^ suffoqués par la douleur, à peine pouvaient entonner le Salvum fac regem; les assistants étaie,nt de même, o (Chronique de la Régence et du Règne de Louis XV, édition Charpentier^ tome VI). Louis XV avait donc été, un moment encore pour la France, comme en 1742, à Metz, le roi bien aimé.
La z:le officiel se manifesta même, quelque temps après l'attentat, d'une manière assez plaisante. La ville d'Amiens demanda à changer son nom, parce que, disait-elle, celui qu'elle portait rappelait, à peu près, le nom même de^ rinfôme parricide.
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est tout entière, malgré le froid qu'il fait, ou dans les rues, ou dans les églises oti Ton dit partout des messes pour le, salut du Roi. On a ordonné les prières de quarante heures, et à partir de ce soir les spectacles seront fermés. Beaucoup de personnes sont parties pour Versailles, afin d'avoir des nouvelles plus sûres, et ce soir, sans doute, nous aurons du nouveau. Je compte vous en écrire demain.
On eut, — chose rare à cette époque de basse et plate adulation 1 — le bon esprit de rejeter la demande de la trop obséquieuse municipalité. D'autre part, on lit dans les Mémoires du Marquis d'Argenson : f On a remarqué à Paris que les bons bourgeois ont marqué beaucoup de douleur de cet attentat, mais que le peuple est resté muet; tant les esprits sont prévenus de la disgrâce des magistrats et de l'esprit fol, méchapt et schismatique des Évéques. » (Tome IV, déjà cité).
LETTRE II
Vendredi 7 janvier.
ujourd'hui, vendredi, mon cher Desfriches, Dieu soit loué ! on sait à quoi s'en tenir. La blessure du Roi n'est pas mortelle, et même Sa Majesté pourra, dit-on, se lever demain et reprendre la direction des afifaires. Voici maintenant des détails sur cet horrible attentat :
Le mardi 4 janvier dernier ^ , le Roi vint
I . a Vers six heures du soir, dit le duc de Croy, dans £a relation, par un temps assez clair quoique couvert,
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de Trianon, oîi il était établi depuis quelques jours, pour voir MesdameS| ses filles, qui étaient restées à Versailles parce qu'elles sont malades. Quand il eut fini sa visite, il descendit pour remonter en voiture et pour retourner à Trianon par le petit escalier qui donne sur la Cour de marbre. Il était accompagné du duc d'Ayen * , du duc de Brionnè et du duc de Richelieu ^. Le Roi allait mettre le pied sur le premier pas de son carrossejorsque toutà-coup un homme se précipite, renverse
la lune étant pleine et y ayant des flambeaux qui éblouissaient. » (Relation du duc de Croy publiée dans la Revue rétrospective, tome I", !'• série).
1. Capitaine de quartier des gardes du corps. <t Avouez, Monsieur» que je suis bien gardé! » lui dit depuis le Roi. « Propos bien dur à rembourser, ajoute d'Argenson, qui cite le mot dans ses Mémoires^ et qui devrait faire mourir de chagrin les officiers des gardes! n
2. Le duc de Richelieu était resté assez loin derrière le Roi, ainsi que le constate sa déposition, dont voici ' un passage :
a Le déposant déclare que, pour se garantir du grand froid, il avait caché son visage dans un gros manchon, ce qui l'empêchait de voir ce qui se jiassait et qu'il était resté à la porte de la salle des gardes... pour ne pas attendre dans la cour. »
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presque Brionne et le chef des gardes du corps, qui tenait la portière ouverte, et se jetant sur Sa Majesté comme une furie, en lui mettant vivement la main sur l'épaule, il lui donne un coup de couteau ^ dans le côté. Mais le Roi qui n'a pas senti tout d'abord le mal^ s'écrie :
— Voilà un imbécile qui m'a donné un furieux coup de poing ^ I
Puis après, mettant la main sur sa blessure^ Sa Majesté la retire remplie de sang et s'écrie . encore :
— Je suis assassiné! ...
Et montrant l'homme qui l'avait frappé et avait gardé son chapeau sur la tête :
— C'est cet homme-là I dit-il, arrêtez-le et qu'on ne lui fasse pas de mal !
z. Cest^ dit \& Précis historique placé en tête du recueil des pièces et procédures, un couteau à deux lames, Tune à l'ordinaire, assez large et pointue, l'autre en forme de canif, longue de quatre à cinq pouces .
2. Voilà un ivrogne qu'il faut arrêter, dit le duc d'Âyen. Sur quoi Sa Majesté dit : a Mais cet ivrogne
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L'assassin avait cherché à s'échapper, mais les gens de service se jetèrent au travers de sa fuite et l'arrêtèrent tout de suites Quant à lui, il s'écriait :
— Ne laissez pas sortir Monseigneur le Dauphin!...
Ce qui peut donner à croire qu'il y avait quelque coup monté et que ses complices devaient, de leur côté, chercher à poignarder Monseigneur. C'est ce qui est à éclaircir.
On transporta le Roi chez lui 2, et ce fut Henin, chirurgien de Madame la Dauphine, qui plaça le premier appareil. Il paraît .aussi que, comme on craignait que l'arme de Tassas-
m'a donné un coup de poing en passant. » (Déposition de M. le duc d'A^n).
1. C'est un petit valet de pied nommé Sélim qui mit, le premier, la main sur l'assassin. Il faut lire, au procès, sa déposition ainsi que celles de deux autres valets de pied, ses camarades, les, S'" Fie£fré e Waverelle.
2. a Comme toute la maison du Roi était à Trianon, pendant assez longtemps le Roi manqua de tout : il n'y avait même pas de draps dans son lit ni de chemises, et Ton ne put trouver qu'un peignoir. » (Relation du duc de Croy).
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sin fût envenimée de poison, on fit prendre au Roi des vomitifs et qu'on essaya aussitôt Tarme sur un chien, mais il fut reconnu que l'homme ne s'était pas servi de poison ^ Vous pensez bien qu'à la nouvelle toute la Cour est accourue, que la Reine est venue aussitôt et -que Mesdames, bien que souffrantes, sont venues sur le champ s'installer auprès de leur père2. Jusqu'au rétablissement complet^, c'est
1 . Ce que ne dit pas ici Robbé, c'est que le Roi eut réellement très peur, qu'il se confessa à plusieurs reprises, la première fois, en toute hâte, demandant c instamment » l'absolution. Il voulut même recevoir l'extrême onction et il fit devant la Cour une sorte d'amende honorable.
2. a Mesdames en arrivant s'évanouirent autour du lit. La Reine cr\it d'abord que ce n'était qu'une colique, mais voyant le sang, elle se trouva mal. • {Relation du duc, de Croy).
3. La blessure fut d'autant plus légère que le Roi portait, l'une sur l'autre, deux fortes redingotes dont la seconde était enrichie de fourrures ; le coup fut ainsi amorti. C'est au côté droit que Louis XV fiit atteint ; la lame avait pénétré entre la quatrième et la cinquième côtes, mais sans faire aucun ravage inquiétant.
On lit dans les Mémoires de éCArgenson, à la date
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Monseigneur qui gouverne avec le titre de Lieutenant-Général du Royaume.
Quant à l'assassin, il se nomme Damiens; on dit que c'est un ancien domestiqlie qui a fait beaucoup de métiers de toutes sortes^ et qui a aussi servi chez divers personnages qui auront à venir en témoigner. Il paraît qu'il a une quarantaine d'années et que c'est un fort gaillard, grand et solide, et qui a l'air très hardi.
Après le coup^ on l'a conduit dans une salle basse du château oti on Ta mis tout nu^; puis on a commencé à l'interroger en lui faisant même subir les avant-coureurs de la question, à l'aide de tenailles rougies au feu^; mais il
du 7 janvier : « Cette blessure n'a pas eu de suites : le Roi doit être sur pied dans quelques jours. » (Tome IV).
1. Il vendait, à Versailles, des pierres à ôter les taches. {Mémoires de d'Argenson, tome IV).
2. On trouva dans ses poches un peu plus de 3 7 louis d'or et un livre intitulé : Instruction et pièces Chrétiennes, très bien relié et doré sur tranches.
3. a La juste horreur qu'on avait de ce scélérat fit que dans l'espérance d'obtenir de lui l'aveu de ses
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n'a pas révélé grand'chose, et ce n'est pas encore maintenant qu'on peut savoir sur quoi ou sur qui porter des soupçons pour son crime.
complices par la douleur, on l'approcha d*uii feu ardent et on le tenailla vers les chevilles des pied& avec des tenailles rougies ; on ne fut pas longtemps à sentir le danger qu'il y avait à tourmenter ainsi le criminel, t (Précis historique déjà cité).
Le garde des sceaux lui-même, M. de Machault» tenailla, à l'aide de deux pinces rouges, les jambes du malheureux. (Voyez Mémoires de Sanson, tome II» édition Dupray de la Mahérie, ^Paris 1862, 6 vol. in-8»).
LETT%E m
Dimanche 9 janvier.
N a pris de grandes mesures pour tâcher de saisir les complices; on a établi partout des patrouilles, on a défendu de donner des chevaux à personne sans un ordre en règle et on a envoyé partout l'avis d'arrêter tous ceux qui ne seraient pas bien reconnus. On surveille les cabarets, et on fait des recherches daas toutes les auberges où l'on visite les chambres des gens qu'on peut soupçonner^ •
I. Les mesures prises par la police furent excessive^y tant on craignait que l'assassin n^ait eu
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Le Roi est tout à fait bien maintenant et hors de danger. Il a repris les affaires et reçoit déjà, dit-on, les différents corps et charges du Royaume qui viennent le féliciter. Le Parlement, de son côté, se remue beaucoup pour rentrer en grâce et avoir l'affaire à jugera Vous pensez bien de quelle importance
des complices. On fît ausgi surveiller la province. « On a donné ordre sur le champ à tous les Commandants de province d'aller chacun dans leur province : ils sont partis dans les 24 heures, tant on craint les soulèvements et le mécontentement des magistrats et la méchanceté des prêtres, t {Mémoires du Mar^ quis ^Argenson, tome IV).
I. Il y avait alors grave conflit entre le Parlement et la Royauté : à la suite d'un lit de justice^ tenu par le Roi le i3 septembre lySô, le Parlement en masse avait donné sa démission. Le dissentiment entre lui et le souverain dura pendant une année tout entière, car c'est seulement le iw septembre 1757 qu'il fut complètement rétabli. Il faut lire dans le Journal de Barbier, bien en mesure de connaître la vérité, puisqu'il était avocat au Parlement de Paris, tous les détails relatif à cette grosse affaire (voyez le tome VI de l'édition Charpentier). Ajoutons que ce fut néanmoins la grande Chambre du Parlement qui eut commission, par lettres patentes du i5 janvier, 4'instruire le procès.
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serait pour lui cette occasion inespérée de se faire bien venir de la Cour. Mais il paraît que le Dauphin n'a rien voulu décider sur ce qui je regarde, et que les présidents ont couru plusieurs fois à Versailles, ex toujours sans résultat.
Pour Damiens, il a été mis dans les prisons de Versailles^ et ne sera sans doute amené à Paris que l'autre semaine; il sera enfermé, ^ ce qu'on assure, dans les prisons de la Conciergerie. Enfin il paraît que l'on n'affichera plus les bulletins de la santé du Roi^, ce qui prouve qu'il est tout à fait rétabli.
X. « Il est toujours malade... il a travaillé à se défaire lui-même en se tordant les parties génitales : on Ta arrêté à moitié de ce suicide. Il a eu une grosse fièvre et le tendon d'Achille brûlé. »» (Mémoires de éPArgenson).
2. Ces bulletins étaient affichés à la gr&nde porte de rhôtel de ville.
LETT%E IV
Jeudi i3 janvier. .
iMANCHE, rOpéra a joué^ et, dès le matin, les prières pour le Roi avaient cessé. La joie a remplacé la terreur publique, et l'on va s'amuser d'autant plus. Le soir, Paris est plus tranquille à cause des patrouilles qu'on rencontre partout et qui surveillent tous les quartiers oti l'on peut supposer que se cacheraient des coupables. On dit maintenant que ce sera à
I. Voir aux Appendices
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la tour de Montgomery^ que sera enfermé Damiens, et que Severt et Pasquier^ conseillers de la Grand'Chambre, auront l'instruction de l'afifaire*. Mais ce n'est pas encore aujourd'hui, ni demain, que Damiens pourra être amené à Paris. La tour n'est pas en état de le recevoir et on est obligé d'y faire des travaux pour le bien établir et pour assurer sa garde. On avait dit qu'il occuperait la chambre de Ravaillac qui est au premier étage, mais il paraît que la Seine rend cette chambre très humide et on le logera au second.
On a de nouveaux détails sur lui; il se nomme Robert-François Damiens ; il est né
X. Cette tour^ qui était située au Palais entre la grande Salle et la Sainte-Chapelle^ était ainsi nommée pscrce que Gabriel de Montgomery, le même qui avait tué Henri II dans un tournoi, en iSSg, y avait été longtemps détenu avant d'être décapité en 1574. Le Palais ayant été en partie incendié, en janvier 1776, la tour fut démolie deux ans après.
2. Et ce ne fut point pour eux une mince besogne ! Ils durent entendre jusqu'à 85 témoins et ils firent traduire devant eux, puis arrêter et mettre en cause.
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dans l'Artois^ ; il a une femme qui est cuisinière à Paris 2, et une fille apprentie couturière^; toutes deux ont été enfermées à la Bastille. Quant à son père, on le dit boulanger* à Arras. Pour lui, on sait où il a été domestique^; il a servi en beaucoup d'endroits et
dix-huit personnes impliquées à divers titres dans Taffaire.
1. Le g janvier 171 5, au hameau de la Tieuloy (Pas-de-Calais).
Damiens s'était marié au commencement de l'année lySy
3. Le Précis historique, déjà cité, dit que « dans les derniers temps, avant Tafïaire, elle passait sa vie à enluminer des images. »
4. Le même Précis historique dit qu'il avait d'abord été fermier ; puis, qu'ayant fait de mauvaises affaires, il fut réduit à devenir a ménager, c'est-à-dire travaillant dans la ferme, au labour, v
5. Dans le premier moment on attribua le crime aux jésuites, et ce fut même une opinion si accréditée que Tavocat Barbier raconte dans son Journal que « des parents ont retiré dans le même jour deux-cents pensionnaires des jésuites dans la crainte du feu que le peuple aurait pu y mettre. »
« L'on soupçonne les jésuites, dit aussi le Marquis d'Argenson : Damiens a été cuistre au collège pendant deux ans ; on a retiré du collège plus de
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surtout chez les Jésuites, ce qui va forcément les mettre dans lafifaire.
trente en&nts pensionnaires (d'Argenson n*est pas d'accord avec Barbier sur le chifiFre) de peur que cette maison ne soit saccagée et brûlée un de ces jours. Il y a quelques jours qu'un jésuite pensa être déchiré par le peuple au inarché des Quinze- Vingts. » (Mémoires, vol. cité).
LETT%E V
Jeudi 20 janvier.
'est seulement dans là nuit de lundi |à mardi qu'on a enfin conduit Damiens à Paris. Il était de deux à trois heures du matin et sa voiture était accompagnée par près de huit cents hommes de troupe. Il était dans un carrosse, entouré de gardes bien armés et lié de façon à ne pouvoir se remuer. Toute la foule l'attendait, malgré l'heure qu'il était et le froid qu'il faisait, par la grande route de Versailles. Mais pour ne pas le faire passer au milieu de tout
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ce peuple, on fit prendre à sa voiture et aux troupes le chemin de Paris par Meudon. On l'a aussitôt amené à la Conciergerie, et il a été enfermé dans sa tour.
Voici quelques détails sur les sûretés qu'on a prises contre lui, dans le cas où il voudrs^t s'enfuir et aussi où il voudrait se tuer pour ne pas subir le châtiment qui l'attend. On a couvert de matelas le mur de sa prison, et à l'aide de courroies de cuir, passant dans des anneaux de fer, on doit le lier contre ces matelas et l'empêcher ainsi de Êiire le moindre mouvementé On lui donnera à
I. Voici le texte même du compte-rendu officiel
relatif à ce passage; une gravure de l'époque souvent
Reproduite, a d'ailleurs popularisé la représentation
des atroces mesures de sûreté prises contre Damiens :
« Il était attaché par un assemblage de fortes courroies de cuir de Hongrie, larges de deux pouces et demie ; ces courroies lui tenaient les épaules assujéties et de chaque côté du lit étaient attachées à des anneaux scellés au plancher. Deux autres courroies formaient un lien à chacun de ses bras et correspondaient entre elles par une autre placée sur l'estomac ; et les deux branches opéraient une espèce de menotte pour chaque main qui ne laissait à la main et au
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manger et à boire en lui faisant prendre morceau par morceau et gorgée par gorgée ^, Certainement c'est là un traitement très dur^ mais avouez aussi qu'on ne saurait prendre trop de précautions contre un tel scélérat.
Il vient de se passer un fait des plus singuliers : on raconte qu'à la Communauté de Saint-Joseph, qui est, comme vous le savez.
bras de liberté que vers la bouche; ces courroies étaient également rattachées par les extrémités au plancher dans des anneaux semblables aux premiers. Deux autres courroies pareilles contenaient également les cuisses et étaient rattachées de même, en sorte que de chaque côté du lit il sortait trois branches de courroies. Outre cela, celle qui était^placée sur l'estomac formait^ en descendant aux pieds, comme un surfaix et se rattachait, aux pieds du lit, à un anneau» au milieu du plancher. La courroie qui contenait les épaules avait également la cori^spondance, par dessus le dossier, à un autre anneau scellé ainsi que lesprécédents. On avait étendu sous les bras et les mains de l'accusé un large tapis de peau pour qu'il ne contractât aucune chaleur inflammatoire ni écorchure. r> I. C'est là sans doute une erreur. On lit en efifet» dans le passage ci-dessus cité du compte-rendu officiel, que a sa main et son bras n*avaient de liberté que vers la bouche. »
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établie au faubourg Saint-Germain, une jeune élève d'efiviron quatorze ans et qui se nomme mademoiselle Descouflet aurait dit, le 6 janvier au matin, lendemain de l'attentat et en revenant de la messe oti le bruit delà nouvelle venait d'arriver, qu'elle savait déjà le crime depuis la veille pour le moins. Pendant la récréation qui suivit la messe, elle répéta le propos au milieu de ses camarades, et comme on lui demandait comment elle avait pu savoir un pareil événement avant même qu'il fût arrivé, elle raconta qu'elle avait entendu parler de la chose la veille ou même l'avantveille de l'attentat dans une maison oU un grand homme, qui était décoré de la croix de Saint- Louis, avait annoncé le crime qui allait être exécuté.
Vous comprenez bien, mon cher Desfriches, dans quelle inquiétude fut le couvent, et la nouvelle, répandue par cette jeune fille, était tellement grave que le mari de sa sœur, le nommé de la Coudre, et major aux Invalides, est venu au plus vite la retirer du couvent, dans la crainte qu'on voulût la poursuivre.
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Mais le bruit ne s'en répandit pas moins au dehors, et il n*est pas douteux qu'on citera mademoiselle Descouâet au moins comme renseignement, et que cette afifaire pourrait aller beaucoup plus loin qu'on ne croit ^
I. On trouve tout le détail de ce curieux incident dans le volume des Pièces originales et Procédures, Cette demoiselle Descouflet, rentrant dans la Communauté Le mercredi soir, jour même de l'attentat, ^t à une heure où il n'était pas encore connu à Paris, avait dit. à une de ses compagnes : a Voulez-vous que je vous apprenne une nouvelle ? le roi est assassiné ou doit l'être. » Plusieurs personnes furent impliquées dans l'instruction qui suivit l'événement, et il y eut une série d'interrogatoires assez intéressants à lire* En somme, l'afFaire finit moins mal qu'on aurait pu le craindre : la jeune fille déclara a qu'elle reconnaissait avoir menti^ qu'elle y avait été excitée par un mouvement de vanité, pour paraître mieux instruite que ses compagnes, ayant remarqué qu'on faisait plus de cas de celles qui savaient des nouvelles. » Elle fut renvoyée de la plainte, avec simple injonction « d*être plus circonspecte à l'avenir, et défense de récidiver sous telles peines qu'il appartiendrait. » (Voyez plus loin , sur cette aâkire, la lettre du 1 1 février.)
LETT%E VI
Mardi 2 5 janvier.
ous exigez que mon entretien roule toujours sur la malheureuse affaire qui occupe à présent toute la France, et que je vous trace un journal de ce qui se passe à son occasion. Au point où en sont les choses, il est difficile de le faire sans se compromettre, et, quoique vous €n disiez, d'éviter toujours l'interception des lettres ^ J'ai la preuve qu'on en décacheté
I. Voir, à ce sujet, aux appendices, la note reiatire au Cabinet noir sous Madame de Pompadour.
26 Robbé de Beauveset
beaucoup ; à Paris même, on est d'une circonspection, sur ce chapitré, qui n*a pas d'exemple et tout ce qu'on sait, on se le dit à Toreille. Des gens plus hardis que moi vous mettront sans doute au fait, à Orléans même, de beaucoup de choses que je n'ose vous dire par lettre.
Tout ce que je puis vous écrire, c'est qu'il y a un tissu d'horreur dans cette afifaire, dont peut-être le public n^ saura jamais le nœud secret. Robert-François Damiens n'a jamais été perdu de vue par la Société. C'est le Père Recteur des Jésuites qui l'a placé dans toutes les différentes maisons où il a été. Concluez ! . . . On a amené avec lui à la Conciergerie un abbé Julien ^ qui a été longtemps chez les Jésuites et aux Missions étrangères ; toute la famille de ce malheureux est présentement à la Bastille.
Damiens subit avant-hier un interrogatoire à six heures, en présence des présidents Mau-
I. Le Recueil des pièces du procès le nomme Saint-Julien
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peou, Mole, de Pasquier et Severt, dont oa fut rendre le lendemain compte à la Cour. Il est gardé dans la cour de Montgonrery par cent cinquante hommes. La garde se monte exactement sur tous les degrés du palais, et on a tiré une bardère depuis la porte de la Conciergerie jusqu'à la porte du palais mar* chand, oCi Ton fait sentinelle jour et nuit.
Vous savez sans doute l'histoire du référendaire de Pologne \ à qui un particulier vint
I. C'est encore un incident du procès qui eût pu avoir de graves suites, mais qui se termina aussi sansdommages pour les parties intéressées. Voici comment le Précis historique déjà cité raconte cet événement :'
a Une aÔaire singulière fixa l'attention : le bruit s'était répandu qu'un particulier avait averti le comte de Zaluski, grand référendaire de Pologne, qu'il avait à révéler quelque chose qui intéressait la sûreté de VÉtaX et la personne du Roi ; cet avis lui avait été donné vers la fin de décembre. N'ayant pas cru devoir en faire usage, le même particulier vint la veille du jour de l'attentat commis par Damiens s*informer au grand référendaire s'il avait fait part au Roi de c& qu'il lui avait révélé, l'assurant qu'il n'y ^vait pas de temps à perdre. Le lendemain, le crime de Damiens étant publié, le comte de Zalus'ki se reprocha soa
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révéler la conspiration deux jours avant le coup fatal ? Nous n'avons encore rien de positif sur la rentrée du Parlement.
Je vous en écrirai la semaine prochaine maintenant.
«îlence et conta ce qui lui était arrivé. La nouvelle -s'ea étant répandue , elle liia l'attentloQ deï juges et ■on chercha à découvrir quel était le donneur d'avis. On soupçonna un vieil abbé de la Chapelle d'en Stre l'auteur, et le comte de Zaluskj le reconnut en effet ....a Mais le bon abbé, bien innocent, se disculpa aisément en faisant connaître les raisons de sa conduite, fort étrangère à l'événement crimioel, et l'affiiire n'eut paa d'autre suite.
LETT%E Vil
Mercredi 2 février.
E VOUS apprends, mon cher Desfriches, une nouvelle bien intéressante :
on sait à présent qui a poussé la main de l'exécrable régicide.; ce coup part de l'Angleterre. Voici comment la chose a été découverte :
Deux capitaines de vaisseaux français, qui avaient été pris par les Anglais et enfermés à Londres, ont trouvé le secret de s'échapper de leurs fers et se sont embarqués dans un vaisseau qui, si je ne me trompe^ faisait voile
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pour Ostende. Dans ce vaisseau était le scélérat qui se proposait de faire l'abominable coup qui notts a si fort consternés. Il vomit, pendant toute la traversée, des horreurs contre le Roi et la nation, et comme il parlait anglais, il ne se gênait pas devant nos deux capitaines à qui il croyait que cette langue était inconnue. Heureusement un des deux la possédait et ne perdit pas un mot de tout ce que disait ce scélérat. Il entendit, en propres termes, qu'il n'y avait pas d'autres moyens pour terminer la guerre, à l'avantage des Anglais^ que de poignarder le Roi et le Dauphin^ afin de jeter la France dans une minorité dont il serait bien aisé de profiter.
Tous ces horribles propos firent frémir nos deux Français qui, descendus sur une terre neutre, ne purent faire arrêter ce malheureux. Ils s'embarquèrent de nouveau sur un vaisseau Hollandais qui les transporta à Bordeaux oîi ils furent déposer, chez M. d'Erouville, tout ce qu'ils avaient entendu. Ils arrivèrent précisément au moment oîi celui-ci recevait la nouvelle du détestable régicide. Le nom et
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le signalement de Robert- François Damiens, qu'on leur présenta, ne leur permit pas de douter que ce ne fût le même avec qui ils avaient fait route. Là dessus M. d'Erouville les a fait partir d^ns sa chaise de poste afin qu'ils pussent être confrontés avec le malheureux dont on instruit le procès.
Voilà donc, suivant toutes les apparences, une lessive pour la Société qu'on soupçonnait rudement de l'attentat qui nous afflige. -Voilà la nation lavée et l'horreur du crime qui retombe sur nos ennemis. M. d'Argenson a rendu, hier, cette nouvelle publique à son audience; ainsi donc, vous pouvez y ajouter foi. Reste à savoir si nos deux voyageurs reconnaîtront leur homme quand il leur sera présenté. Il a subi deux interrogatoires. Je compte dîner dimanche avec Le Breton^ greffier de Pattribution : si je puis savoir du nouveau par son canal, je vous en ferai part.
I. Greffier criminel du parlement. C'est lui qui a rédigé, d'après les pièces officielles, le très curieux Précis historique qui figure en tête delà reproduction du procès. (Édition de lySj).
LETT1(E VIII
Mardi 8 février.
E n'ai point ouï-dire qu'on eût mené à la Conciergerie ni prêtre, ni jésuite:
vous pouvez regarder cette nouvelle comme fausse; j'en serais instruit vraisemblablement si cela était. Damiens a déjà subi plusieurs interrogatoires dépuis qu*il a pris possession de son palais de Montgomery. Vous pensez bien que rien de ce qu'il peut dire ne doit transpirer. On dit seulement qu'il répond avec une présence d'esprit singulière. Il ferme les yeux, il médite, il réâé*
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chit avant de donner ses réponses, et quand la séance est finie, on prétend qu'il dit à ses juges :
— Eh bien, Messieurs, vous vous croyez fort avancés : il n'y a pas un mot de vrai dans ce que je vous ai dit. .
La première fois que le Premier- Président rinterrogea sur quelques contradictions que ce magistrat trouva dans ses réponses :
— Comment, coquin, lui dit-il, oses-tu bien mentir après avoir fait serment de dire la vérité?
— Coquin, je le sais, répliqua le criminel; ' mais je fais mon aSaire, mon devoir est de
vous dépayser, de vous empêcher de me pé-> nétrer; le vôtre est de faire en sorte de décou* vrir la vérité. Faites votre métier aussi bien que je fais le mien !
Je tiens cela de bon lieu.
Le bruit court qu'on lui donnera la question dite aux Glaces de Venise. On la pratique dans toute l'Italie oîi Ton ne condamne personne à mort sans avoir au préalable l'aveu de son crime, et l'on prétend que personne
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n'y résiste. On amène le criminel dans une salle qui est entièrement tapissée de glaces; on le met in puris naturalibus, et on le suspend au plancher par les mains. On lui donne pour siège une pointe de diamant sur laquelle on fait porter à tous mopients, et par une descente bien calculée, le t... de son derrière. Cela produit d'abord un chatouillement qui fait rire le patient à gorge déployée ; personne n'y tient et les juges rient comme les autres.
Mais, en peu de temps le criminel se vide et rien d'hétérogène ne reste dans ses intestins ni dans sa vessie. Les ris alors commencent à cesser et les douleurs inexprimables surviennent. Le patient ne peut les endurer, et il faut nécessairement que son secret lui échappe.
On dit que Tinvention de cette question est l'œuvre d'un Cordelier italien.
LETT%E IX
Vendredi ii -.février.
E voudrais pouvoir vous raconter, mon cher Desfriches, les bruits qui se répandent au sujet de changements qui auraient pu survenir dans les alentours de Sa Majesté. Une personne très haut placée dans ses affections^ a failli perdre, tout à coup, sa haute situation : on se redit
I. Madame la Marquise de Pompadour. (Vctvez an sujet des intrigues de cour qui se sont alors produites pour la renverser, la note publiée aux appenaices. ;
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les détails à voix basse, tant une indiscrétion divulguée pourrait causer de vengeances.
Cette personne a dû lutter beaucoup; on s'est rappelé ce qui s'est passé à Metz à propos d'une autre grande dame, placée dans la même position ^ et qui avait été remerciée si vite et était tombée, en quelques instants, du £aîte de sa grandeur.
Mais je vous ai déjà annoncé que par le temps actuel on n'est sûr de rien, que les lettres sont plus surveillée^ que jamais 2, et je lie puis que vous dire que les intrigues de Cour, qui ont failli renverser la grande dame, n'ont pas eu de succès, et que le Roi, s'étant rétabli plus vite même qu'on ne l'avait espéré, la fortune de la grande dame s'était rétablie aussi du même coup. Il y avait eu contre elle une coalition puissante, qui travaillait dans les intérêts de la Reine; mais la dame était bien aéfendue, elle avait surtout pour elle la passion de en prince, passion servie par tant de
Voyez, plus haut, la lettre du 2 5 janvier
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gens que sa chute eût précipités également, parce qu'ils ne vivent que de sa grandeur.
J'en ai assez dit sur ce sujet, mon cher Des* friches, pour que vous ayez compris que Fattentât a manqué avoir à la Cour des résultats bien singuliers dont le récit est malheureuse* ment trop dangereux à vous faire dans une lettre. Je préfère revenir avec plus de détails sur une affaire relative à cellç de Damiens, et dont je vous ai déjà entretenu^.
Il s'agit de cette singulière révélation d'une petite fille de la Communauté de Saint Joseph du faubourg Saint-Germain, qui avait an* nonce savoir, depuis plusieurs jours^ que le crime allait être commis. Tout d'abord on a cru, après cet événement, qu'on était sur la trace des complices. Il s'est trouvé que le Pro» cureur de la cour des Comptes, qui est M. Terray, avait aussi sa fille dans celte même Communauté. Le mardi 1 2 janvier, il était allé la voir, et sur le rapport qu'elle lui fit du propos qui avait été tenu par sa compa*
Voir la lettre du 20 janvier et la note
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gne , il demanda à Tinterroger lui-même. Mais, ainsi que je vous Tai mandé, Taide-^ major de la Coudre, mari de sa sœur, était venu reprendre cette jeune fille aussitôt qu'on avait su ce qu'elle avait dit.
M. Terray jugea la chose très grave, et c'est lui qui poussa les dahies de Saint-Joseph à aller trouver les magistrats et à leur dire ce qui s'était passé. Les pauvres dames qui n'avaient jamais eu de rapports avec la justice, furent tout effrayées et elles ne savaient quel parti prendre. M. Terray se proposa pour leur rendre le service de dénoncer lui-même l'affaire, et il alla, en effet, la révéler à M. Berryer, lieutenant de police.
C'est alors que ces Messieurs, le lieutenant de police et le procureur général, envoyèrent le commissaire de Rochebrune pour éclaircir l'affaire. Il alla d'abo]:d à la Communauté; c'était le jeudi 1 3 janvier. Il est bien évident que les jeunes filles dirent toutes un peu ce qu'on voulut leur faire dire. L'une d'elles, la demoiselle Geoffroy, avait reçu la première la confidence, et c'est elle qui l'avait répét^.
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Le commissaire ne fut donc que fort mal •éclairé, et le lendemain il se rendit aux Invalides où était la jeune Descouflet. Elle futbien embarrassée, pleura beaucoup, et comme elle était très efifrayée par la seule vue du magistrat, elle ne fit que des réponses fort peu claires. Elle raconta, en somme, qu'elle avait imaginé la nouvelle pour avoir l'air d'être mieux renseignée que les autres, qu'elle n'y avait mis aucune malice et qu'assurément elle ne savait rien. Les magistrats ne se sont pas •contentés de ces réponses et ils ont sans doute ^espéré tirer quelque chose de plus de la jeune Descouflet, car il fut ordonné qu'une enquête plus complète serait faite contre elle.
Je ne sais trop ce que les magistrats peuvent songer à obtenir de cette enfant. Il est peu certain qu'elle ait trempé par quelque côté que ce soit dans ce criminel attentat, et s'il y a des complices, ce n'est pas de ce côté qu'il fau- •dra les chercher. Ce de la Coudre, qui est le mari de la sœur de la jeune Descouflet, a un bon poste aux Invalides, et le voilà bien comjpromis. Il avait quelques relations de parenté
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avec l'onde des Peyroi, et jeteur en écris aajourd'hui, en même temps qu'à vous'.
I, Robbj ne parlera plui de cette affaire qui n'eut pas les suites fâcheuses qu'on pouvait craindre, ainsi que nous l'avons dit dans 1b note de la lettre du 90 janvier.
LETT1(E X
Dimanche i3 février.
ous apprendrez aujourd'hui par biea d'autres que par moî, l'assemblée des pairs qui s'est tenue hier à la Grand'Chambre pour la réception du duc de Duras^ La cérémonie iini'e, le pro-
I. Durfbrt (Emmanuel-Félicité), duc de Duras, Maréchal de France et ambassadeur à Madrid. Ce personnage a été membre de l'Académie française. Il occupait le dix* huitième fauteuil où s'était assis Fénélon et où siège, depuis i85o. M, Désiré Nisard, Il est mort en 1789, à 74 ans.
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ces de Damiens fut apporté sur le bureau et en prit lecture qui voulut. Oh décréta ensuite l'arrestation de toute la famille du régicide, et ces messieurs ne sortirent de la Chambre que sur les cinq heures du soir. Il n'a au reste rien transpiré des interrogatoires, mais je doute que le secret, confié à tant de monde, ne trouve quelque bouche pour s'échapper.
S'il en perce quelque chose, je vous en instruirai.
Vous savez sans doute l'audacieuse sortie que fit sur Sa Majesté le père Neuville, prédicateur jésuite \ le jour de la Chandeleur. Il prit le Roi depuis le moment de sa naissance jusqu'au jour de l'assassinat, inclusivement; il parcourut toutes les grâces que le Seigneur lui avait faites, et les obligations de reconnaissance qu'elles lui imposaient; il lui remit, devant les yeux, la nécessité oîi il était de donner l'exemple de l'observation de la loi :
I. Frey de Neuville (Claude), prédicateur jésuite .très estimé en son temps. Il a laissé une dizaine de volumes de sermons, oraisons funèbres..., etc., publiés en 1776. Il mourut en 1774, à 81 ans.
au dessinateur Des/riches. 48
« N'attendez pas, ajoute-t-il, qu'un nouveau Mathan vienne vous sommer de faire cesser le scandale ! »
Tout le monde, pendant cette belle équipée^ , avait les yeux portés sur le Roi qui sortit brusquement de la chapelle, le sermon fini.
On pense que le jésuite n'a pas fait cela de sa tête, et que le tout était concerté entre les personnes qu'il vous est bien facile d'imaginer. Cela n'a produit, au reste, que de l'indigna-
I. Il paraît qu'alors les prédicateurs ne se gênaient guère pour dire, en pleine chaire, les vérités même les plus désagréables aux grands de ce monde. Louis XV eut encore à subir, quelques années plus tard, à l'occasion du règne de la Du Barry, une admonestation sanglante de Tabbé de Beauvais qui, préchant devant lui, le jeudi saint de l'année lyyS, osa lui reprocher dans une allusion plus que transparente < d'être allé ramasser au ruisseau les vils restes de la corruption publique.» L'abbé n*en fut pas moins nommé évêque de Senez, dans la même année. Il fut en outre, en 1774, chargé de prononcer l'oraison funèbre de Louis XV, quiest demeurée l'un de ses meilleurs morceaux oratoires, et dans laquelle se trouve cette phrase si connue et si répétée depuis :
' Le silence des peuples est la leçon des Rois.
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tion contre le jésuite panai les profanes, et l'objet de son sacré courroux n'en est pas moins puissant.
LETT1{E XI
Mercredi i6 février.
ES nouvelles sont maintenant assez stériles; ces Messieurs de la Grand' Chambre seprésentent toujours avec la rage de juger de feu Perrin Dandin, mais sans trouver matière. Us en sont toujours au procès de Damiens pour toute nourriture. Ce malheureux plaisant met notre pauvre greffier sur les dents pour lui faire griffonner des balivernes, et il y a déjà pour cinquante écus de papier timbré d'employé aux interrogatoires, sans que la vérité, dit-on,
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ait encore pu percer au travers de tout ce barbouillage.
Il en a subi un, avant-hier, où il a parlé sans employer de voyelles et précisémenr comme parla à feu Grécourt le diable de Philotanus lorsque l'impression de Teau bénite, flanquée sur Tépiderme du susdit démon, eut fait l'effet d'un fer chaud*; cela fit: psit! C'est aussi tout ce qu'on tira du criminel ce jour-là. Au demeurant il ne sera pas expédié avant le 1 5 du mois prochain.
On prétend que le prince de Conti travaille à force pour faire rentrer le Parlement et rétablir les choses au point où elles étaient avant la tenue du fameux lit de Justice. Je vous avouerai que je commence même à concevoir quelqu'espérance : la crise est trop forte, le crédit tombe ; M. Montmort est menacé d'une
1. Allusion au petit poëme « Philotanus, nom composé du grec philos (aimant) et du latin anus qui s'entend et se dit même en français. »» (Note de Téditipn des Œuvres complètes de Grécourt y publiée à Luxembourg. 4 vol. in-i8, 1780.) Ce|petit poôme est en tête du premier volume.
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banqueroute; la Cour doit nécessairement ouvrir les yeux et sentir combien il importe à la. chose publique que le Parlement continue à être ce qu'il a toujours été.
Nous allons avoir 100,000 hommes en Westphalie à opposer aux 70,000 que les rois d'Angleterre et de Prusse y vont faire marcher.
A propos, mon très cher, vous vous intéressez vivement à mes plaisirs; j'aurai un de ces jours le spectacle d'un pendu de ma connaissance. Vous rappelez-vous un certain quidam qui demandait Taumône vis-à-vis ma porte, dont je faisais mon suisse et mon* commissionnaire, et sur qui j'épanchais ce que je
pouvais faire de charité. Hé bien! ce b là
est précisémenfcelui qui me vola une robe de chambre d'indienne, il y a un an ; qui a volé chez Toussaint, mon voisin, et bref dans tout le quartier. Ce monsieur vivait avec une fille qu'on dit être très jolie et qui sortait des bras d'un duc. Il fut arrêté, il y a quinze jours, et on a saisi chez lui des fausses clefs et des rosignols, sur quoi je fonde la nécessité 4u spec-
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tacle qu'il doit donner. Mais morbleu! ce qui me pique, c^est qu'il doit être secoué^ avec une redingote que je lui ai donnée, et qui a cou« vert très longtemps ma poétique carcasse! Je n'aurais jamais imaginé quie maître Chariot^ dût hériter de ma friperie après qu'elle aurait figuré sur le corps d'un acteur de la Grève. Si j'étais encore païen, je regardeidij cette aventure comme du plus sinistre présage. Tout ee ^ue je crains, c'est que ce b là me fasse venir à THôtel-de-Ville pour me témoigner sa reconnaissance de tous les petits services que je lui ai rendus. Toussaint^ est dans des tran* ses encore plus cruelles : il a acheté de lui un couteau de chasse volé très vraisemblablement. Cela ne serait pas plaisant qu'on vît
Le bourreau
3. Il s*agit sans doute ici de Vincent Toussaint, Tauteur du livre Les Mœurs {1^4^), dont la suite donnée en 1762, sous le ûiv^ à,' Éclaircissement s, fut condamnée à être brûlée. Après cet arrêt du'parleraent, Toussaint s'enfuit en Prusse où il mourut en 1772, à 57 ans. Il a pris part à la rédaction àtV Encyclopédie , pour la partie de jurisprudence.
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débarquer deux auteurs à l'Hôtel-de-VilIe. Je prendrais sérieusement les devants pour m'épargner une avanie.
I. L'un des seigneurs les plus intelligents et les
plus distingués *de son temps. Je ne sais pourquoi
Robbé l'appelle duc, car il n'était que comte. Il avait
très fort le goût des arts et des artistes, et il a même
écrit des tragédies. Il suivait très assidûment les
R. de B, au dessinateur Desfriches 5i
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la Popclinière^, et je suis rentré chez moi à six heures.
Vous imaginez bien que j'ai mis à profit toutes les conversations pour percer, autant qu'il m*a été possible, dans les secrets du fameux procès. Le duc, qui est de l'assemblée, m'a dit que c'était un homme inconcevable que ce Damiens, et qu'il avait entendu, à son sujet, les choses les plus extraordinaires du monde. Il est persuadé qu'il n'a pas de complices, et les officiers aux gardes et Perigny, neveu du chancelier, avec qui j'ai causé de ce scélérat, ont admis ces conjectures comme très vraisemblables. Je crois pour moi, mon très
représentations du Théâtre-Français, auquel il donna un jour 20,000 livres en échange de la suppression des banquettes privilégiées qui encombraient encore alors le théâtre (1759.) Cest à lui aussi qu'on doit l'adoption du costume historique dans les représentations théâtrales. Il mourut en 1824, à 91 ans.
I. Célèbre fermier général, dont le vrai nom est Le Riche de la Pouplinière. Ce fut le mécène de son époque; son faste, sa prodigalité, ses largesses aux artistes, sont justement fameuses. Quelques romans ont été publiés sous son nom. 11 est mort en 1762, à 70 ans.
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cher, que ce qui a porté ce régicide à cet exécrable attentat est le désir qu'il avait de perdre d'un seul coup la grande dame que vous savez ^, et en même temps qu'elle M. de Marigny^. Il est certain qu'il avait conçu pour madame de Sainte-Rheuse^, maîtresse de Marignjr, la passion la plus vive. Celui-ci s'en était aperçu et l'avait chassé de chez elle»
Mais avant de s'eQ aller il brisa dans sa fureur glaces, vitres et tout ce qui tomba sous sa main.
Du caractère violent dont il est, certain d'ailleurs de ne pouvoir échapper à la mort, le genre lui en a paru indifférent, et. comme Érostrate, il a voulu brûler le temple de la Diane de Versailles. Si vous êtes envieux de savoir quelques-uns de ses propos, en voici de bien certains puisque je les tiens de ceux qui l'environnent.
z. Madame la Marquise de Pompadour. (Voyez la lettre du 1 1 février.
Femme d'un [commis au département de la guerre
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Il y a quelques jours, étant sur son séant, il regarde en souriant les sergents et leur dit :
— Messieurs, tel que vous me voyez, Je suis pourtant en état de faire votre fortune !
— Et comment? répondit l'un d'eux.
— Je n'aurais, répliqua-t-il, qu'à vous révéler ce que ni grâce ni torture ne m'arracheront jamais; vous sentez quel parti vous pourriez en tirer.
Mais quelque chose de bien plus extraordinaire, c'est le propos qu'il a tenu à Foubert, son chirurgien :
-»- Avez-vous jamais vu écarteler?luî a-t-il dit.
— Non, a riposté Foubert.
— Eh bien I il faut voir cela. Cest un spectacle qui peut être utile à votre instruction. Mais, avez-vous une place pour le jour de mon supplice?
— Non, répond encore Foubert.
— Ne vous inquiétez pas, lui a-t-il alors reparti, je vous promets de vous envoyer chercher et de vous faire placer comme il faut.
Ce sang- froid ne fait-il pas frémir? On d
ît
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pourtant que sa tête s'affaiblit et qu'il commence à être absorbé. M. de Lauraguais m'a assuré que son procès ne pourrait être achevé, avant la mi-carême au plus tôt.
LETT%E XI
Mardi 22 février.
oici, mon très cher, le bulletin des événements survenus dans la dernière journée et de ceux qui se préparent :
Les gardes du Roi et valets dev-pied viennent d'être interrogés, entendus et confrontés au régicide; ensuite cet exécrable a été mis en présence de ses accusateurs comme aussi de tous les prisonniers soupçonnés.
Demain le récolement et autres confrontations. Vendredi le procès de M. le ducd'Ayen
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sera fait et instruit; il sera condamné pour la forme seulement à être décollé^ pour faute, par lui, de n^avoir pas mieux gardé le Roi; ensuite seront expédiées ses lettres de grâce.
Cette après-midi il y aura interrogatoire que le régicide subira.
A six heures de relevée, assemblée de Messieurs les présidents des enquêtes et requêtes chez M. le premier président pour parvenir à la réunion des membres du Parlement. Il paraît certain que d'ici à peu de jours tout sera content et notre Parlement rétabli. Sa Majesté a consenti au rappel des exilés, ce qui fait présumer de très agréables nouvelles.
Le jprocès du régicide sera fait et parfait la semaine prochaine.
La 4* et la 5* des enquêtes seront supprimées et les conseillers qui les composent rentreront aux autres chambres.
Voilà, mon cher Desfriches, les nouvelles d'hier, comme je vous lai annoncé, sous la forme d'un véritable bulletin. Il est bien difficile d'ajouter foi à tout ce qui se dit sur le rétablissement du Parlement ; le reste est
R. de B. au dessinateur Desfriches 5y
certain, mais beaucoup moins important.
J'aurais bien mieux aimé qu'on eût fait traîner le procès du régicide jusqu'à votre arrivée à Paris, d'autant mieux que j'aurais eu une place à vous donner pour Texécution, madame Pothouin% qui a une maison à la Grève, ayant eu la bonté de m'en faire offrir une bonne à ses fenêtres, à la condition que j'irais dîner chez elle la veille, et certain d'ailleurs d'un billet de Ville que je vous aurais donné.
Malgré le hennissement des quatre chevaux que le scélérat devrait continuellement entendre dans son cerveau, il. continue à plaisanter comme à l'ordinaire. Le chevalier de Razigué me dit, hier, qu'il quittait un officier aux gardes qui sortait de service d'auprès de ce monsieur. En entrant pour la première fois dans la chambre du criminel, la mauvaise odeur l'avait fait porter la main à son nez pour en parer une partie.
— Hé f..,.! lui dit le criminel, qui Taper»
.a— —— ^^M II ■ ■ ■ Il ■ ■ 1-^——^—
1, Femme d*un avocat de Paris.
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çut dans cette attitude, est-ce que vous croyez assister à la toilette d'une jolie femme? Il faudra bien que vous vous accoutumiez!...
J ai dîné chez M. Lefebvre d'Homécourt, conseiller au Parlement, avec deux de ses confrères; le chevalier de Maupeou^ neveu du premier président, y était; une bonne partie de mon Poèfne d'Orléans y fut lu. Savezvous que cela a produit une envie démesurée à M. le premier-président de Tentendre. Il a prié M. Lefebvre de me ipener chez lui. Nous y serons en petit comité, avec son fils, le président à mortier, et il m'a fait donner sa parole d'honneur que cela ne le passerait pas*. Il ne manquerait à la séance que le procureur général.
Si donc, mon cher, vous avez des audiences à obtenir à la Grand'Chambre , il y a
1. C'est le célèbre Maupeou qui devint chancelier en 1 768, et institua le Parlement si décrié et qui a gardé son nom comme une perpétuelle injure. Disgracié à Tavènement de Louis XVI, Maupeou mourut le 29 juillet 1792.
2. Ce qui veut dire, sans doute, « ne le scandali-serait pas, » à cause des vers licencieux du poâme.
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fjrande apparence qu'elles ne me seront pas refusées.
Le Roi Tient d'acheter Bellevue* 800,000 livres pour en faire présenta M, le duc de Berri*.
Je puis vous dire aujourd'hui, avec moins de réserves et en toutes lettres, que madame de Pompadour est plus que jamais triomphante dans les bonnes grâces de Sa Majesté,
1. Cbâleau construit ea 174S par la Pompadour et déiniit à la Révolution.
LETT%E XIV
Mercredi 2 mars.
ES pairs continuèrent hier à s assembler, et l'on fit lecture des confrontations. Demain on s'assemble peut-être pour la dernière fois; je ne crois pas cependant que le criminel soit exé* cuté avant la quinzaine. Si vous étiez gens à hâter votre voyage, vous pourriez être de l'ex' pédition. M. Thibout a loué le cinquième de la maison dans laquelle madame Pothouin me donne une place au premier. Les croisées
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du premier et second sont louées jusqu'à 40 louis ^
La confrontation du fils avec le père 2 fut fort sèche et n'eut rien de particulier; mais il s'attendrit en voyant sa sœur; les larmes coulèrent de part et d'autres, et le scélérat se recommanda aux prières de cette sœur.
— Est-ce que vous croyez aux prières? liii dit, sur le temps, le président de Mole. Si cela est, vous devriez engager votre sœur à obtenir de Dieu qu'il vous déterminât à révéler vos complices et les motifs qui vous ont porté à cet exécrable attentat.
Ce propos tarit les larmes du criminel et il ne répliqua rien. Là-dessus on le quitte. Entre, dans l'instant, un guichetier qui avait sa perruque de travers :
— Est-ce que vous avez vu une fille ce
1. On dit au Roi que plusieurs seigneurs de la cour avaient loué des chambres à la Grève pour être témoins de l'exécution. Le Roi fit taire le courtisan qui le racontait et dit avec douleur qu'il n'en voulaft pas savoir le nom. {Mémoires du Duc de Richelieu^ tome II, chap. LXI).
De Damiens avec ion père
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matin\ lui dît le scélérat, que Vous avez encore votre perruque dérangée?...
Voici à peu près le signalement de ce malheureux :
Il est haut de deux pieds six pouces, les chevaux châtains, le toupet .roux et bien placé, es tempes dégagées, le r\iz aquilin, les yeux enfoncés, petits, vifs et malins; le menton de galoche, la barbe rousse et le teint fort beau, relevé de brillan|ps couleurs; bien campé sur ses jambes qu'il a fort belles; ks bras nerveux, et au total une assez belle prestance^. M. Michel, qui lui a été confronté, relativement au vol de 200 louis que ce malheureux lui a pris, a dit ces jours-ci, à Çochin, qu'il l'avait trouvé engraissé à la confrontation. Il a paru très touché à propos du vol en question et il a dit à M. Michel que cette action lui
1. Le terme est plus crû dans Foriginal et ne saurait être reproduit.
2. a Cest un assez b^) homme r> dit le duc de Croy dans sa relation, en parlant de Damiens à qui il accorde aussi a une assez belle physionomie, x
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faisait d'autant plus .de peine qu'il méritait moins le tour qu'il lui a joué, mais que c'était la nécessité qui l'y avait déterminé.
LETT%E XV
Samedi 5 mars.
E ne fais proprement, mon cher amî^ dans les nouvelles que je vous donne, que confirmer ce que vous devez savoir, parce que le faux et le douteux me paraissent inutiles à vous mander. Je ne hasarde donc rien que je ne sois sûr de mon fait.
L'espérance que je vous avais fait concevoir du rétablissement de notre Parlement, prend des teintes de certitude qui se foncent d'un jour à l'autre. Les présidents des enquêtes et
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des requêtes ont eu des assemblées chez le premier-président et chez le président de MoIé, et les doyens de chaque chambre ont reçu ordre d'assembler chez eux les conseillers de leurs chambres. On se flatte que la semaine prochaine ne se passera pas sans que tout soit arrangé au gré des parties, et le triomphe du Parlement paraît certain.
Les ducs et pairs s'assembleront encore samedi prochain pour continuer les procédures contre Damiens. Il y a un fait terrible que je sais depuis huit jours et que vous savez peut* être aussi, mais dont je suis en état de vous certifier l'existence : c'est l'histoire des deux lettres^ écrites au Roi par le régicide dans le temps qu'il était encore à Versailles et sur l'avis de l'exempt ^ à la garde duquel il fut
I. Ce ne sont pas deux lettres, mais une seule, avec post'^scrîptum , que Damiens adres^ au Roi le 9 janvier ; il y joignit un billet dont on trouvera la copie, ainsi que celle de la lettre, aux appendices dt ce volume.
a. Cet exempt se nommait Belot. (Voyez l'ap*^ pendice.)
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confié dans les premiers moments. Cet officier lui ayant représenté combien le Roi était bon et l'apparence qu'il y avait que Sa Majesté pourrait vouloir le soulager dans sa position et peut-être même commuer le supplice qu'il avait mérité s'il avouait franchement ses complices et le motif qui l'avait déterminé à cet exécrable attentat, le criminel consentit à dicter à lexempt, à signer et à parapher deux lettres après que l'exempt lui eût donné sa parole de les rendre, en mains propres, au Roi.
La première était vague; elle portait qu'iï n'avait point de complices, que ce qui l'avait déterminé à ce coup c'était les discours qu'il avait entendu tenir et qui lui avaient échauffé la tête; que la tyrannie des évêques, que le Roi avait empêché le Parlement de réprimer^ Tavait frappé, et qu'il avait cru faire un bien en vengeant cette illustre compagnie ^ C'est là du moins le sens de sa première lettre.
Dans la seconde^, ce malheureux a nommé
1, Le Parlement.
Voyez aux appendices
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sept conseillers à qui il avait entendu tenir, chez M. de Lisse, conseiller qu'il servait dans le temps, des propos qui l'avaient animé et décidé à ce malheureux coup. De ce nombre îont le président de Massy, Lambert et Clément. Je ne me rappelle pas les trois autres; il y a un septième qu'on ne nomme pas. Ce fait extraordinaire m'a été attesté par un homme en qui Ton doit avoir toute confiance et avec des circonstances qui ne permettent pas d'en douter.
Aussi, mon très cher, il est clair que ceiscélérat est un fanatique de la cause du Parlement. Il a été interrogé sur le chapitre des Jésuites, il ne les a pas chargés; il a, djt-on^ simplement dit qu'il leur avait des obligations,' mais qu'il avait toujours été scandalisé de leur morale relâchée. Ce propos est bon dans la bouche d'un homme qui aurait fait l'essai de cette morale sur M. de la Bourdonnaie, qu'il convient avoir empoisonné avec un remède où il avait tondu une grande quantité d'arsenic.
Vous êtes sans doute instruit de la capture
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que l'on a faite à Arcueil de la presse qui servait à M . l'archevêque^ et à ses dignes et turbulents confrères. Le pur hasard Ta fait découvrir^. La maréchaussée cherchait deux voleurs dans Arcueil et était prête à leur mettre la main sur le collet. Cela ameuta du monde, et la curiosité porta deux de ces forgerons des foudres épiscopales à sortir de leur Etna en habit d'ordonnance. Le commandant
1. Mgr. Christophe de Beaumont, archevêque de Paris depuis 1746. Son épiscopat fut agité par la lutte vraiment terrible qu'il soutint à la fois contre les philosophes et les jansénistes. Ses mandeme.nts étaient de véritables attaques d'une vivacité extraordinaire. J.-J. Rousseau a , comme chacun sait , répondu à Tun d'eux, à propos de son Emile, dans une lettre très connue. La rigueur outrée de son zèle épiscopal entraîna souvent Monseigneur de Beaumont au-delà des bornes permises à la discussion, et à la suite de nombreuses difficultés avec le Parlement, où l'archevêque eut plusieurs fois le dessous, il fut exilé à trois reprises différentes. C'était d'ailleurs un prélat recommandable par ses vertus et par son savoir*
2, fl On y réimprimait alors, dit Tavocat Barbier, dans son journal, un écrit intitulé: Progrès du Jansénisme, qui est affreux, et une Histoire des ligues, finissant par celle-ci (la ligue actuelle du clergé.) »
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demande qui sont ces gens-là; on lui répond qu'on n'en sait rien. La Sainte-Hermandad se méfie de quelque chose ; elle force les portes et trouve l'imprimerie qu'on cherchait depuis longtemps , et qui était établie dans une maison appartenant aux Irlandais des Cholets, vendus à Tarchevéque. On a amené, liés et garrottés^ à la Bastille, quatre de ces garçons imprimeurs; quatre autres se sont sauvés par dessus les murailles. On a su que le prote de cette imprimerie était le vicaire de la Sainte-Chapelle. On l'a été prendre chez lui et on l'a conduit au Fort-1'Évêque où il est au secret. Le magasin général de ces écrits clandestins était au Louvre, chez Tabbé de Saint - Cyr qui a été également arrêté.
LETT%E XVI
Mercredi 7 mars.
L n'y a rien encore de décidé sur le remplacement des Ministres, mon cher Destriches ; on sait seulement que M. de Paulmy^ est conservé et rien
n'eât moins certain que le bruit qui court qu'il
travaillera sous M. de Belle- Isle".
Les confrontations du procès de notre régi-
1. Voyer d'Ârgenson (Antoine-Réné), marquis de Paulmy, mort en 1787. Il avait vendu en 1785, au Comte d'Artois, sa très riche bibliothèque, qui est aujourd'hui la bibliothèque de TArsenal. Membre de l'Académie française, il occupait le troisième fauteuil où siège aujourd'hui M. Jules Sandeau.
Fouquet, duc de Belle-Isle, petit-fils du fameuse
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cide ne sont pas encore terminées. On a transféré sa femme et sa fille de la Bastille à la Conciergerie. On compte qu'il sera exécuté dans la quinzaine. Messieurs les échevins, à qui Ton a fait part de mon goût connu pour les sanglantes tragédies de la Grève, m'ont fait offrir aussi bien qu'à Capronier, amateur de ma force, une place à l'Hôtel-de- Ville, que j'ai acceptée comme vous imaginez bien. Je viens d'envoyer mon télescope chez 'le plus fameux lunetier que j'aie pu trouver, afin qu'il fût en état d'être braqué contre la face du fameux scélérat dont j'étudierai avec soin tous les divers mouvements.
Il continue toujours à déployer ce fonds intarissable de plaisanterie qu'il conserve devant l'épouvantable perspective qu'il doit toujours avoir présente à la pensée. Ce monsieur s'amuse présentement à conter à ses gardes.
surintendant, maréchal de France en 1740, mort en 1761, à 77 ans. Il occupait depuis 1739 le 34« fauteuil à l'Académie française, fauteuil illustré depuis par Alfred de Musset et où siège aujourd'hui lepo€te de Laprade.
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qui ont défense de lui répondre, des bons tours qu'il a faits alors qu'il était laquais, et les histoires plaisantes qui lui sont arrivées, et quand il voit les sergents ne pas rire de ce qui lui paraît jovial à lui-même :
— Hé bien! Messieurs, dit-il, vous ne riez pas?... Il me semble pourtant que ce que je dis en vaut la peine; on vous a bien défendu de parler, mais, que diable!... on ne vous a pas défendu de rirel...
Je brûle de voir s'il soutiendra ce caraotèrelà jusqu'au bout, et s'il ne se démentira pas en présence des coursiers qui doivent donner à son cuir la cruelle extension qui Tattend, et si enfin il aura dans la bouche le propos, qu*en même circonstance, a tenu Ravaillac :
— Bonne journée I disait ce scélérat, journée bien remplie!... la question à 9 heures, le poing brûlé à 5, tenaillé à 6 et écartelé à 7!...
Plusieurs laquais de conseillers au parlement ont, dit-on, déposé qu*il y a deux ans, le parlement étant assemblé au sujet de Tarchevéque, le drôle, qui était pour lors au service d'un conseiller, rassembla dans la cour
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du palais quelques camarades, et là il leur dit:
— Morbleu ! Messieurs, c'est ce b..... d'archevêque qui est cause de tous les troubles; il faut que nous lui fassions son procès. Toi, un tel, je te fais président de la cooimission ; toi, Laramée, tu. as bonne langue, tu seras procureur général, et moi je me réserve la fonction de bourreau.
Le procès fut ainsi fait au prélat, dans la minute, et Damiens exécuta l'arrêt qui condamnait au feu Monseigneur, non pas in cute à la vérité, mais en lui substituant un prélat de paille qu'ils avaient, entre eux, fagoté à la hflte.
LETT%E XVII
Samedi ig mars.
N ne laisse plus au criminel un instant de tranquillité ; on fait pas« ser en revue, devant lui, généralement tous ceux qu'on sait avoir eu quelques relations avec lui. Lundi les Pairs se rassemblent pour ne plus se séparer que le procès ne soit fait et parfait. On croit que cette affaire usera encore toute la semaine
prochaine, mais le lundi ou le mardi de la Passion nous amènera certainement le spectacle tant désiré. Ainsi, mon très cher, si vous
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m'en croyez, vdus partirez, d'aujourd'hui en huit, pour ne pas rater une exécution dont les siècles n'ont, en somme, que fort peu fourni les tragiques amphithéâtres pour les amateurs de ces émouvants spectacles. Depuis le traître Bessus, qu'Alexandre fit démembrer, jusqu'à l'assassin du meilleur de nos Rois, vous n'en citeriez pas douze. Cela vaut bien la peine que vous précipitiez votre marche de quelques jours.
On est fort étonné à Paris que les juges ayant confronté à ce malheureux tous ceux chez qui il a servi, on ne lui ait pas aussi confronté les révérendissîmes pères Jéîsuites qui ^ l'ont placé chez ces particuliers. On a beau répandre le bruit qu'il n'a point de complices, on s'obstine à n'en^rien croire et tous les soupçons tombent sur la Société.
Etes-vous au fait d'une brochure intitulée :
Réflexion sur V attentat commis le 5 janvier? C'est la plus sanglante satire qu'on ait jamais faite contre les Pères ^
I, Un arrêt du 3o mars condamna cette brochure et une autre : Lettre d'un patriote, dont il est parlé à
Après avoir posé pour base combien il est peu probable que ce scélérat se soit déterminé de lui-même, et sans suggestion, à cet exécra-
la lettre suiyante, à être brûlées parla main du bourreau c comme contenant des faits calomnieux, tendant à émouvoir les esprits^ contraires au respect dû à la magistrature, etc. • Cette brochure et cette lettre furent réimprimées à Londres', trois ans plus tard, dans un volume dont voici le titre : Les iniquitér découvertes ou Recueil des pièces curieuses et rares qui ont paru lors du procès de Damiens. (Londres, 1760.)
Je possède ce petit volume, qui est devenu assez* rare. C'est un in- 18, joliment imprimé, et qui contient les documents suivants :
!• Reflexions sur V attentat commis le 5 janvier contre la vie du Roy (25 pages;)
2» Lettre d*un patriote où Von rapporte les traits qui prouve (sic) que fauteur de V attentat commis sur la vie du Roy a des complices, et la manière dont on instruit le Procès {^2 pSigQs;)
3* Déclaration de guerre contre les auteurs du régicide tenté sur la personne du Roy (161 pages;)
4* Lettre d*un solitaire sur le mandement de Monseigneur VA rchevêque de Paris, du i ^'mars ijSj (8 pages;)
, 5' Extrait de la Gà:{ette Françoise d'Amsterdam^ depuis le 7 janvier ijbj jusqu'à la fin du procès^ (45 pages.)
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ble attentat, on passe en revue tous les corps de TEtat qui auraient pu tremper dans la complicité : étrangers, parlement, clergé, grands du Royaume, Tiers-état, etc.. On détruit tous les soupçons qui auraient pu tomber sur ces différents corps, pour venir aux Jésuites quitus solis poterit scelus istud prodesse^. Et l'on prouve qu'il n'y a qu'eux sur qui cet abominable soupçon puisse tomber. C'est un morceau curieux et que Je vous ferai lire à votre arrivée à Paris.
On assure que Monseigneur le prince de Conti prépare au criminel, pour lundi prochain, un dédale de questions qui doivent, dit-on, l'embarrasser furieusement; le duc de la Force a'aussi quelques propositions dans le
' Ce dernier document offre un certain intérêt, et j'ai cru devoir en donner, aux Appendices, la repro* duction textuelle.
Ce petil recueil se termine par la note suivante : « Il est à remarquer que la (irande Chambre a eu plus à cœur de se venger, en condamnant ces Ecrits au feu, gue de se purger des accusations grave» intentées contre elle par les écrits. »
LETT1{E XVI II
Mardi £2 mars.
ous vous rappelez, mon cher Desiriches, ces deux lettres écrites par Damiens à Sa Majesté par la plume de l'exempt Belot, et dont je vous ai déjà parlé. Vous vous souvenez qu'il y accusait sept conseillers au Parlement^ d'une espèce de complicité indirecte. Ce malheureux, dans six interrogatoires consécutifs, a toujours donné le démenti à Belotet a soutenu, sans
I. Voir Tappendice
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jamais tergiverser, que cet officier lui avait seulement demandé quels étaient les conseillers qui allaient le plus fréquemment chez son maître, sur quoi il a noojmé les sept personnes en question.
Hier, ces sept honnêtes gens ont présenté requête à l'assemblée des Pairs qui, par parenthèse, s'est tenue le matin et le soir, aux fins d'être reçus à se justifier de l'accusation grave portée contre eux, et ils ont demandé que leur procès leur fût fait et parfait au cas qu'ils fussent trouvés coupables. On ne sait encore si la requête a été admise.
Le scélérat continue toujours à jouir d'une santé parfaite, à boire, manger et dormir comme à son ordinaire, et k montrer une tranquillité d'âme qui ne se dément point malgré l'approche de son supplice qu'il doit envisager comme très prochain. On le fit.
encore descendre à la Toumelle dimanche passé :
— Pardieu! dit-il, je croyais que je nau« rais plus affaire à ces têtes à perruques.
— Vous entendez , Messieurs , reprit le
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premier président, ce n'est pas de moi qu'il parle, car il voit bien que je porte mes cheveux!...
On lui annonça le même Jour la visite du curé de Saint-Paul, qu'on a dû lui conduire hier:
— Il est inutile, a-t-il dit, que M. le curé se donne cette peine, je n'ai que faire de ces gens-là!...
Le Breton commence un peu à se déboutonner ; il assure que Damiens ne dit mot, mais, qu'à travers tout, on découvre une horrible conjuration. Un patriote vient de donner des preuves de cet exécrable complot jésuitique dans une lettre imprimée ^ que j'ai lue hier au soir, et auprès de laquelle Touvrage dont je vous ai parlé n'est qu'un bouquet de roses présenté à la Société. Dans le post-scriptum de cette lettre on découvre l'odieuse manœuvre de ce fameux procès; il en résulte
i. Voir la note de la lettre précédente, relative à cette brochure et à d'autres du même genre saisies et condamnées, par arrêt, à être brûlées par la main du bourreau.
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qu'on en fait deux pour un : le premier qut ne regarde que Damiens et qui sera rendu public^ et le second qu'on instruit à la Bastille contre les jésuites, et en particulier contre le Père Lacour, qui y est certainement enfermé. Mais jamais le public ne sera instruit de ce second procès.
On travaille actuellement, à la Grève, à la.
barrière du cirque où les membres de ce scélérat seront livrés à l'énergie musculaire de quatre chevaux. On élèvera dans le milieu un échafaud à la hauteur du poitrail des chevaux; sous cet échafaud sera une croix de Saint-André, percée aux endroits qui correspondent aux membres étendus du criminel qui, lié par les pieds et les mains, sera d'abord tenaillé. Deux fortes sangles passées. Tune sous lés aisselles et l'autre aux aines, et arrêtées au corps de la croix, fixeront le tronc à ce fatal arbre, de concert avec deux autres sangles diagonales passées en sautoir. L'opération dutenaillement faite, on lui déliera les mem* bres pour les attacher aux courroies des che-vaux qui les doivent séparer. On compte
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toujours que ce sera pour lundi prochain. Je TOUS attends sur la fin de cette semaiae : .
macdez-mol quand je pourrai aller au devant de vous.
LETTRE XIX
Samedi 26 mars.
E Breton vient de me donner la requête présentée par Joly de Fleury ^ contre Damiens. Je vous en envoie au plus vite copie : elle vous donnera un avant-goût du'suppJice qui attend ce misérable^.
« Je requiers pour le Roi.... le dit Robert- <K François Damiens être déclaré dûment ata teint et convaincu du crime de lèse-majesté
Ce qui 8uît n'est qu'un fragment du réquisitoire
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ff divine et humaine, au premier chef, pour % le très méchant, très abominable et très c. détestable régicide commis sur la personne a du Roi et, pour réparation, le dit ûamiens « être ccMidamné à faire amende honorable « devant la principale porte de l'église de Pac ris, où il sera onené et conduit dans un « tombereau, nu, en chemise, tenant une « torche de cire ardente du poids de deux li- « vres et, là, à genoux, dire et déclarer que « méchamment il a commis le dit très mé- « chant, très abominable et très détestable « régicide et blessé le Roi d' un. coup de cou - « teau, dans le côté droit, dont il se repcnt et « demande pardon à Dieu, au Roi et à Li « justice; ce fait, être mené et conduit dans, « le dit tombereau à la place de» Grève et, slor « un échafaud, qui y sera dressé, être tenaillé « aux mamelles, bras, cuisses et gras des iam- « bes. Sa main droite^ tenant en icelle le « couteau dont il a commis le dit régicide, « être brûlée de feu de soufre et, sur les eha droits oîi II sera tenaillé, être jeté du plomib « fondu, de Thuile bouillante, de la poix-ré-
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« sine brûlante, de la cire et soufre fondus a ensemble et ensuite son corps être tiré et <c démembre à quatre chevaux, et ses mem* « bres et corps être consumés au feu et réduits « en cendres et ses cendres être jetées au « vent*; tous ses biens^ meubles et immeu- « blés confisqués au Roi. Ordonner, qu'avant a la dite exécution, le dit Damiens sera apc pliqué à la question ordinaire et extraordi^ a naire pour avoir révélation de ses complices.
1 . Les détails de cet épouvantable supplice, connus longtemps à l'avance, avaient cependant été trouvés encore trop doux par certains exaltés, qui ne se firent pas connaître, mais qui adressèrent anonymement au procureur- général, pendant les dernières semaines qui précédèrent l'exécution , diverses propositions relatives aux tortures à infliger à Damiens. L'un voulait qu'on enfonçât de petites esquilles de chanvre sec et soufré sous les ongles du patient et qu'on y mît le feu; un autre désirait qu'on Pécorchflt tout vif^ en répandant sur ses muscles, mis à nu, un liquide bouillant; enfin, dans le nombre, il se trouva une proposition tendant à ce que, avant le supplice qui serait choisi,' on arrachât, l'une après l'autre, toutes les dents du criminel I (Pièces et Documents du pnochs,)
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-« et que la maison oti il est né sera démolie ^
« sans que sur le fonds de la dite maison
« puisse, à l'avenir, être fait autre bâtiment...
« etc.. »
tt Signé : Joly de Fleury. »
C'est donc bien décidé pour lundi ; il sera mis sur la sellette dès le matin et la question viendra aussitôt après. On le laissera ensuite reposer, afin qu'il ait assez de forces pour supporter, tout au long, son châtiment qu'il ne 5ubira que vers le soir.
On disait hier que le Roi avait eii l'intention de faire grâce, après la question ordinaire et extraordinaire terminée*, mais que les rc-
1. Voir aux appendices les pièces inédites relatives à Pexécution de cette partie de Tarrét.
2. Je n'ai trouvé trace nulle part de cette « intention > de pitié généreuse prêtée ici à Louis XV. Les Mémoires de Sanson, qui d'ailleurs sont apociyphes, racontent seulement qu'en apprenant les détails horribles du supplice, le roi s*enfuit dans sa chambre en poussant des cris de douleur et de rage. Il avait aussi, pendant la détention du criminel , prescrit divers adoucissements aux maux qu'on lui faisait souffrir.
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montranc«s de plusieurs personnes très bien placées pour avoir la confiance de Sa Majesté, lui avaient heureusement fait abandonner ce projet. C'eût été là, en effet, une grâce bien 'mal placée et qui eût fait frémir tous les honnêtes gens. Le crime de Damiens est de ceux qu'on ne peut pardonner. Aussi sur le bruit de grâce qui s'était répandu, entendait-on les réflexions de tout le monde très contraires à une idée quelconque de clémence. Chacun 8*étonnait et s'indignait à la seule pensée qu*on pourrait lui ^ faire grâce ; mais pareille chose n*est pas à craindre maintenant.
Je ne reçois pas de vos nouvelles et je n'apprends pas que vous avanciez votre voyage.
Comment pouvez-vous manquer une telle occasion de voir un événement si curieux et qui ne se représentera pas certainement de toute votre vie?,..
LETT1(E XX
Jeudi 3z mars.
E VOUS ai proinis, mon cher ami, le récit détaillé de la sanglante et douloureuse expiation que le régicide Damiens a faite, lundi passé, de son exécrable attentat. Comme Yy ai assisté, ainsi que vous le savez, au premier rang pour tout voir sans"" rien laisser échapper de la terrible cérémonie, je puis vous en donner le récit complet et exact que je vou» ai annoncé.
Ce fut samedi passé que le stoïque scélérat
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•comparut sur la sellette ^ devant l'assemblée ^es pairs ; il n*y démentit pas ce caractère singulier qu'il avait soutenu tout le temps de sa détention. Il parla avec une facilité et une présence d'esprit étonnantes ; il apostropha le duc d'Uzès, qu'il avait connu auxJésuiies, et lui demanda s'il se ressouvenait d'avoir étudié avec lui chez ces Pères.
— Ah! voilà monsieur de Persan, disait-il;
j'ai eu rhonneur de lui verser à boire plusieurs
fois.
Pasquier lui fit un discours très pathétique
pour l'exciter à se repentir de son crime :
— Il faut avouer, dit-il, que ce monsieur Pasquier parle comme un ange; si j'étais le Roi, j'en ferais mon chancelier 2.
1. Quand le prisonnier était invité à comparaître sur la sellette, il pouvait déjà prévoir son sort, la sellette n'étant ordonnée que pour les criminels destinés à une peine afflictive quelconque. Cest sur la sellette que se faisait le dernier interrogatoire.
2. Ce n'est pas lui qui fut chancelier ; mais le souhait de Damiens devait se réaliser, moins de cent ans plus tard, dans la personne du fils même du président de la Chambre des Enquêtes, dont il est ici question. Ce fils, Étien ne-Denis Pasquier, est mort, avec le
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Quant à l'emploi de son temps, depuis l'instant où il étaitparti d'Arras jusqu'au moment où il monta en voiture pour se rendre à Versailles, on était en peine d*une soirée dont on ignorait Tusage qu'il en avait fait. Interrogé là-dessus par le premier président, il répondit qu'il l'avait passée au cabaret jusqu'à onze heures du soir.
— Cela ne se peut pas, répond le premier président, les ordonnances défendent de donner à boire à cette heure-là.
— Eh bien, riposta Damiens, ce que je vous ai dit est faux. Mais voulez-vous que je lâche quelque sottise au milieu de cette auguste assemblée?... Je me suis fait raccrocher, j*ai trouvé une grosse Dondon de bonne mine, qui avait les yeux longs de cela , dit-il en montrant la longueur de son index. J'ai
titre de Chancelier de France, dont il avait longtemps «xefcé les hautes fonctions, en 1862, à 96 ans.
Voyez sur cette famille illustre un très intéressant volume de M. Louis Favre, dernier secrétaire du Chancelier, publié au commencement de Tannée 1870. {Paris, chez Didier, in-8, avec portrait du Chancelier, d'après H. Vernet.)
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monté chez elle, je lui ai fait deux politesses et je lui ai donné un pecit écu^
Voilà les seules lumières qu'il fournit aux juges pour la découverte d'un temps qu'il avait plus vraisemblablement passé dans la sodome de la rue Saint- Jacques que. dans un mauvais lieu.
Il demeura cinq heures sur la sellette et on le reconduisit dans son appartement, tandis que le greffier traçait l'arrêt de mort qui lui fut lu, lundi, à six heures du matiii. Le criminel/ quoique assez au fait de la procédure, ne se doutait pas que le soleil qu'il voyait
1. Voici, sur ce point, la déposition textuelle de Damiens, d'après le compte-rendu officiel :
« A dit qu'il a soupe dans un cabaret et qu'il y a dormi ;
tt A lui remontré que les cabarets étant fermés à lo heures, il n'a pu y rester jusqu'à ii ;
« A dit avoir été raccroché par une fille, près la Comédie française, qu'il a été avec elle, vis-à-vis la rue de Condé, chez un boulanger, au premier étage; que c'est une grosse dondon de fort bonne mine, qui avait un petit bonnet coiffé à la Courtoise dont il ne sait le nom ; qu'il lui a donné trois livres et ne lui a rien fait. »
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lever dût être le' dernier qui l'éclairerait. Éveillé, ce jour-là, de fort bonne heure, il chantait à cinq heures du matin ; il comptait reparaître encore devant les Pairs et comme il savait qu'il n'avait pas grand'chose à leur dire, il assurait ses gardes qu'il ne retarderait pas trop leur dîner. Sa bonne humeur se rembrunît bien vite, à Taspect des guichetiers qui vinrent le prendre pour le porter à la Chambre de la Question oîi tous les commissaires étaient assemblés. On le fit mettre à genoux pour entendre son arrêta après quoi on l'appliqua à la question aux brodequins, administrée à différentes reprises ^ avec toute la rigueur possible. Il fut quatre heures dans des tortures qu'on prétend ne lui avoir rien arraché; on dit seulement qu'il s'écriait de temps en temps :
1. Il se borna à dire au greffier, après en avoir entendu la lecture : a Voilà une soirée qui sera chaude ! » «
2. A huit reprises successives : Quatre pour la question ordinaire et quatre pour la question extraordinaire. La question dura pendant une heure et demie. (Compte-rendu officiel,)
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— Ah I sacré b... d'archevêque!... ah I maudit argent I...
Il fit pourtant venir rintendant du Marquis de Perrière ^ qu'il accusa d'avoir tenu des propos qui lui avaient échauffé la tête. Ce pauvre diable a été mis au secret, mais comme on lui a déjà donné le pré^u, il y a fort à parier que spn cas n*est pas bien grave. Les Pairs doivent s'assembler samedi pour Texamen de cette ^ affaire. •
On prenait cependant des mesures pour l'exécution ; tout le guet à pied était rangé sur quatre hommes de hauteur autour de la barrière palissadée, qui fermait le Cirque oti Damiens devait être exposé. Les Gardes françaises étaient semées par pelotons dans les différents quartiers de Paris; 3oo gardaient les trois maisons des Jésuites.
La cavalerie du guet garnissait le Port au blé et moi, mon très cher, j'étais à côté de
I. Au troisième coin il avait dénoncé, comme n'étant pas étranger à son crime, le sieur Gautier, homme d'affaires du Marquis de Perrière. (Compte^ rendu officiel,)
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rHôtel-de-Ville,à voir faire les préparatifs du sacrifice. Vingt mâles furies, que nous nommons, en français, des bourreaux, se démenaient continuellement devant nous : l'un préparait le bûcher, l'autre essayait ses tenailles armées de dents tranchantes et incisives^ celui-ci apportait la mixtion du baume ordonné pour le rafraîchissement des plaies; celui-là mettait, sur un poteau élevé à la hauteur de l'échafaud, la cassolette soufrée qui devait parfumer la droite du crimineK Tous ces messieurs étaient ce jour-là, comme pour une fête, en habit de gala.
On avait dit au criminel la messe sur les midi et on lui avait donné la bénédiction du Saint- Sacrement; puis il avait été mis entre les mains de Godeau, lieutenant criminel de robe courte, chargé de le conduire au supplice. Un trait qui caractérise bien la tranquillité d'âme où était le scélérat, est celui-ci : Godeau tire devant lui une très belle tabatière d'or :
— Voilà, Monsieur, dit-il, une boîte dont le travail me paraît achevé!...
On le monte, cependant, dans un tombe-^
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reau tout à fait galant et qui ressemblait assez à la litière d'une vestale ; il était rembourré tout autour, et couvert d'une serge blanche.
Damiens y était étendu, appuyé contre les genoux d'un bourreau qui le soutenait par derrière ; à ses côtés étaient le curé de Saint- Paul ^ et l'abbé de Marsilly *, l'approbateur de l'infâme livre du père Pichon. L'amende honorable faite^ nous le vîmes arriver à la Grève; on le porte sur le champ dans une^ couverture à THôtel-de-Ville oti ces Messieurs de la commission, qui s'y étaient rendus, le tinrent environ trois quarts d'heure; sa toilette commença à quatre heures précises; on le mit sur son séant, à côté de l'échafaud. Pendant qu'on le déshabillait, il jetait un coup d'oeil curieux sur les terribles instruments de son supplice, laissant pérorer, tout leur saoul, les deux théologiens orateurs qui Texhortaient à tour de rôle. Quand on lui eut rabattu sa chemise qu'on arrangea à peu
L'abbé Guéret
2. « Docteur en Sorbonne, dit le Précis historique, dont le zèle a été souvent exercé en pareille occasion. »
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près de la manière que nos crucifix sont gar* nis aux endroits de la vergogne, il fit voir son corps gras, potelé et d'une blancheur éblouissanté. Il n'y a point de femme qui n'eût gagné à troquer sa peau contre la sienne. Qui.
sait? — car le diable est bien malin et il tire parti de toutl... — qui sait, si la vue de ce corps humain en si bel et attrayant état ne fit point naître dans l'esprit de quelques-unes de celles qui étaient là* des pensées de lubricité et de désir?...
Après que Damiens eut bu deux verres d'eau-de-vie, triste vin de l'étrier pour lui, on
I. Oh a remarqué^ dit Tavocat Barbier, qu'il y avait beaucoup de femmes et même de distinction ; qu'elles n'ont point quitté les fenêtres et qu'elles ont mieux soutenu l'horreur de ce supplice que les hommes^ ce qui ne leur a pas fait honneur. Madame du Hausset, femme de chambre de madame de Pompadour, et qui a laissé d'assez curieux Mémoires (Collection Barrière, chez Didot, in-i8),;cite entre autres une certaine Madame P.... < femme d'un fermier général et très belle. Elle avait loué une croisée ou deux^ douze louis, et l'on jouait dans la chambre en attendant le supplice. Cela fut raconté au Roi » : « Fi, la vilaine I... dit-il. »
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rétendit sur son échafaud. Deux larges demi* cercles de fer, qui le prenaient sous les aisselles et aux aines, et qui^ terminés par des écrous se vissaient par dessous l'échafaud, y fixaient son corps étendu. Ses pieds et ses mains étaient attachés avec des cordes ; sa main droite tenant le fatal couteau, portait sur un poêle dans lequel était le soufre qui devait la brûler.
Ce fut par là que commença son supplice; la tête appuyée sur un ^oreiller de paille, il regarda brûler sa main sans rien dire; on la lui tint au feu cinq minutes. Après quoi.
Monseigneur d'Orléans commença le tenaille»
ment par Tordre de Monseigneur de Paris qui avait sa montre et son instruction à la main. Il faut donner des louanges à Monsei* gneur d'Orléans; cela se fit avec toute la célérité possible ; il parcourut en un instant les bras, les mamelles^ les jambes et les cuisses, tandis qu'avec la même promptitude, Mon»
seigneur de Lyon versait sa friture sur- les muscles et les tendons des parties découvertes à une horrible profondeur.
La nature était trop malmenée pour ne pas
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arracher de cris au criminel; il exprima de la douleur, mais jamais de l'impatience; il levait la tête et suivait rapidement de Tœil toutes les chairs qu'on lui enlevait et toutes les affreuses libations qu'on versait sur ses holocaustes muhipliés. On lui détacha d'abord les Seux bras pour Tes lui ficeler précisément comme des bouts de tabac. Les câbles qui s'enfonçaient dans ses chairs grillées lui firent pousser des hurlements. Il saisit Monseigneur d'Orléans avec la main gauche, qu'il avait libre, et trois bourreaux purent à peine le lui faire lâcher. Ses cuisses et ses jambes, garnies de leur câble, furent attachées aux palonnniers qui tenaient aux traits de quatre chevaux fringants et qui faisaient, je crois, leur noviciat ce jour-là ^ Aussi s'en acquittèrent-ils très mal. La première saccade se fit dans le sens naturel : les chevaux aux quatre angles tirèrent les membres dans leur longueur;
I. Le bourreau de Paris^ Gabriel Sanson^ les avait achetés spécialement pour cette exécution, et les avait -payés 432 livres^ somme assez forte pour l'époque.
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mais à la seconde les chevaux, chargés des cuisses» firent faire au patient l'écart de Scaramouche. Par cette opération les os des fémurs furent déboîtés et les deux jambes ramenées le long des côtes. Les quatre che* vaux se trouvèrent tirer parallèlement; les membres s'étendaient, mais sans subir la moindre lacération.
Damiens cependant regardait, de droite et de gauche, les coursiers faire de vains efforts et se cabrer sous les coups de fouet qui les rebutaient loin de leur faire gagner une ligne de terrain. On laissait toujours cinq minutes entre chaque saccade, pendant lesquelles les curés s'avançaient» pour exhorter le patient, tandis que le greffier s'approchait pour savoir s'il n'avait rien à dire. Après dix reprises des chevaux, Monseigneur de Paris monta h r Hôtel -der Ville pour prendre l'ordre de couper les muscles : Foubert et Guérin prêtèrent des bistouris, et on lui cerna le tour des cuisses et des bras, à leur naissance, après quoi chaque membre fut aisément emporté. Le malheureux vivait encore au moment où le
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deraier fut arraché, et il fut, pour ainsi dire, jeté Ttf sur le bûcher ob les flammes achevèrent de donner satisfaction à la vengeance publique'.
Voilà, mon cher ami, tout ce que j'ai pu recueillir :
Quod vidimus, quod audivimus amamtiamus vobisl. ,.
^l. Vojez aux appendicef d'autrei relaiioni de cet horrible lupplice.
cochers de chariots
8 cochers de carrosses 16
L istes ..•••• 9
Assistans 9
4 flambeaux 4
8 portes-flambeaux 6
L'assistance de Bray . i 10
L'assistance de N oël ; . . • . 1 10
I tailleur .'. 3
4 accomodages 1 4
I douzaine de verres i 4
Regnard O ï»
Pour le port du bois et extraordinaire o 18
Pour les listes du Sieur Granger. 3
Pour le voyage de No€l 12
ÉTRENNSS:
A deux Suisses. 14
Aux garsons de caffé 12
Aux deux crocheteurs. . « 6
Au porteur de bois 1 4
Aux garsons perruquiers 3
Aux garsons de la garde-robe.. 12
On a donné hier Relâche au théâtre pour aller à la cour.
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I. Sic. C'est 1757 qu'il faut lire
io8
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La garde payée double pour le jour des Rois.
Signé : Lb Kain.
Et au-dessous :
Legrand, Le Kain, M"^^ Grandval,
De la Thorillîère Bellecourt, Hus,
Dubreuil Préviilc.
Dubois.
Bonnevai.
Paulin.
On lit sur le verso de la feuille :
Jouaient :
MM. de la Thorillière, Dubreuil, Dange ville, Dubois, Bonnevai.
Bellecourt.
Préville.
M«M Dumesnil.
Drouin.
Hus.
Préville.
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L'OPERA
-JiU MOMENT DE l'aTTENTAT DË DAMIENS^
Du Mardy 4 janvier 17572
2* Représentation dilssé^
14 billets de balcon, 10 1 140 1.
$9 billets de premières loges et
d'amphithéâtre k ^ \, 10 s. . 667 10
77 billets de secondes loges 34!.. 3o8
1. Extrait du Registre-journal de la recette faite à la porte de POpéra« commencé le mardy 27 avril 1756.
Je dois la communication de ce document à Paimakle obligeance de M. Nuitter^ archiviste de l'Opéra.
•2 . Veille de Tattentat de Damiens.
3. Pastorale héroïque, paroles de Lamothe, musique ^e Destouches.
Le livret in-40, conservé aux archives de TOpéra,
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736 billets de parterre à 2 1 1472
I première loge louée à 60 1. . . 60
I première loge de 4, louée à 3o 1. 3o
1 seconde loge de 8, louée à 48 1. 48
Suplément de billets 38o
Total 3,io5 10
^8t de 1756. Cet opéra-pastorale fut joué pour la première fois à Trianon, le 17 décembre 1697, et à Paris le 3i décembre suivant. 11 a eu cinq reprises, les 14 octobre 1708, 7 septembre 1719, 19 novembre 1733, 14 novembre 1741 et 23 décembre 1756.
Voici quels étaient les interprètes, lors de cette dernière reprise:
Acteurs du prologue :
Mademoiselle Davoux; MM. de Chassé et Gélin.
Acteurs de la pastorale :
MM. Poirier Apollon.
Gélin Pan.
De Chassé. Hilas.
M^« Chevalier Issé.
Fel Doris.
, Lque't;;:;;;;;;:;:!;;;! (d^»^ bergère..
M\t. Godard : Un berger.
Larrivée Le grand-prêtre.
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Bon pour la somme de trois mil cent-cinq livres dix sols, ce quatre janvier lySy.
Signé: Dufour, Guesnqn.
Nota. Il ny Eu point d'opéra jeudy 6 janvier, ny de bal, iiy le vendredy sept à cause de la maladie du Roy.
Du dimanche 9* janvier 1757, 3' Représentation dilssé
ty billets de premières loges et
d'amphithéâtre à 7 1. 10 s. 127 10
44 billets de secondes loges à 4 1. . 176 5^1 billets de parterre à 2 1. • . . 1062 Supplément de billets 94 10
Total. • 1460
Danse :
Mesdemoiselles Puvignée, Dubois, Vestris, Lany, Lyonnois; M. Vestris.
L'auteur de la musique de cette pastorale avait d'abord été mousquetaire avant d'être musicien. A propos d*Issé, Fétis raconte la curieuse particularité suivante : « L'instruction musicale de Destoùches était alors si peu avancée, qu'il fut obligé d'avoir re»
Bon pour la somme de quartorze centsoixante livres, ce neuf janvier 1757.
Signé: Mettra, Dufour.
cours à un autre musicien pour écrire sa partitîoti d^Issé, Cependant il avait des idées naturelles qui firent le succès de cet ouvrage... Biographie univer-^ selle des musiciens, 2* édition, tome III. F. Didot frères, Paris, 1862.
Voyez aussi le travail que j'ai publié sur l'Opéra (Histoire et répertoire) trois volumes in-i8 ; dans la Collection des Foyers et Coulisses des Théâtres de Paris, chez Tresse, Palais-Royal, 1875.
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INTRIGUES DE L'AGËNT BELOT
Bamiens, à Tinstigation d'un agent des gardes, placé auprès de lui, et nommé Belot, adressa au Roi une lettre dont cet officier lui <licta, dit-on, à peu près tout le contenu, et dont voici la copie exacte, d'après les pièces mêmes du procès :
. Sire,
Je suis bien fâché d'avoir eu le malheur de vous approcher ; mais si vous ne prenez pas le parti de votre Peuple avant qu'il soit quelques années, Vous et Monsieur le Dauphin périront. Il serott fâcheux qu'un aussi bon Prince, par la trop grande bonté qu'il, a pour les Ecdésiastiques, 4ont il accorde toute sa confiance, ne soit pas sûr de sa vie, et si vous n'avez pas la bonté d'y remédier sous peu de tems, il arrivera de très
114 Appendices
grands malheurs, votre Royaume n'étant plus en? sûreté^ Par malheur pour Vous que Vos Sujets^ vous ont donné leur démission, Taffaire ne provenant que de leur part. Et si Vous n'avez pas lar bonté pour Votre Peuple d'ordonner qu'on leur donne les Sacrements à l'article de la mort, les> ayant refusés depuis votre Lit de Justice dont le Châtelet a fait vendre les meubles du Prêtrequi s'est sauvé, je vous réitère que Votre vie n'est pas en sûreté, sur l'avis qui est très vrai que je prends la liberté de vous informer par l'officier porteur de la présente, auquel j'ai mis toute ma confiance par les Sacrements qu'il a fait refuser» Après le crime cruel que je viens de commettre contrée Votre Personne sacrée, l'aveu sincère que . je prends la liberté de vous £ïire^ me fait espérer la clémence des bontés de Votre Majesté.
Damiens.
J'oublie à avoir l'honneur de représenter à Votre Majesté que malgré les ordres qiie vous avez donnés en disant que l'on ne me fasse poinr de mal, cela n'a pas empêché que Monseigneur le Garde des Sceaux a fait chauffer deux pinces dans la Salle des Gardes me tenant lui-même, et ordonné à deux gardes de i^e brûler les jambes, ce qui fut exécuté en leur promettant récom»
pense, en disant à ces deux gardée d*aller chercher deux fagots etde leid mettre ^âà as le f élis
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afin de m'y faire jeter dedans, et que sans M. LeclercS qui a empêché leur projet, je n'aurois pas pu avoir l'honneur de vous informer de ce que dessus.
Damiens.
Cette lettre était suivie d'un billet de dénonciation ainsi conçu :
Messieurs :
Chagrange, Baisse de Lisse, De la Guiomye, Clément, Lambert,
' Le Président de Rieux-Bonnainvilliers, Président du Massy et presque tous ^.
Il faut qu'il remette Son Parlement et qu'il le soutienne avec promesse de ne rien faire aux^ ci-dessus et compagnie.
Damiens.
Cette lettré et ce. billet furent, à l'époque, l'objet des commentaires les plus nombreux
I. Leclerc.de Boillet^ [lieutenant de la prévoté de l'hôtel. .
2; Membres où anciens membres du Parlement.
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et les plus étranges. Beaucoup voulurent voir, dans ce Belot, un agent des Jésuites. Le duc de Richelieu, dans ses Mémoires (tome II, collection Barrière), le déclare positivement:
« Les Jésuites eurent l'adresse, dit-il, d'inc troduire jusque dans la prison de l'assassin, « Belot, une de leurs créatures, qui s'étant c insinué dans son esprit, lui dicta... etc. » Ce qui revient à dire que la kttre au Roi, si remplie de menaces et d'intimidations, serait l'œuvre même des Jésuites.
Quoi qu'il en soit, Belot ne fut pas inquiété pour ce fait, qui avait cependant une grande importance, ce qui confirma, à son endroit, beaucoup de gens dans leurs soupçons de connivence.
Pour le billet de dénonciation, qui fit un bruit terrible dans le Parlement, il fut expliqué par le criminel d'une façon assez inattendue: Belot avait simplement demandé à Damiens s'il ne connaissait point, par hasard, quelques conseillers du Parlement; celui-ci, qui en avait servi plusieurs, ou connu bon nombre dans les maisons des autres, lui cita
les noms qui lui étaient le plus familiers. Belot les avait écrits, et sans penser à mal, Damiens avait apposé sa signature au bas de la liste qui, par le fait, devenait ainsi une sorte de liste de proscription. Quand, au cours du procès, on lui représenta cette liste, il déclara qu'il n'avait jamais eu l'intention qu'on lui prêtait à Tégard des sept membres désignés, et qu'il avait bien entendu, en les nommant, indiquer qu'il les connaissait, mais non qu'il les dénonçait comme coupables de quelque délit ou mauvaise pensée quelconques. Il ajouta même que pour la dernière phrase du billet, « Belot l'avait rendue par écrit, comme il lavait voulu, mais qu'il avait pris cette phrasô sous son bonnet. »
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LE PARTI POMPADOUR APRES l'atTENTAT
A la nouvelle de Tattentat de Damiens, le parti opposé à madame de Pompadour fit tout ce qu'il put pour la perdre. On se souvenait encore du renvoi éclatant de madame de Châteauroux lors de la maladie du Roi à Metz, en 1744, et Ion conçut même un moment l'espoir de réussir cette fois encore, de la même façon ^
Les intrigues de cour furent très animées, très vives, très extrêmes ; il y eut combat fort
I. c Madame de Pompadour craignait le sort de madame de Chateauroux. Son appartement était devenu comme une église où tout le monde croyait avoir le droit d'entrer. On venait voir la mine qu'elle faisait sous prétexte d'intérêt, et elle ne faisait que pleurer et s'évanouir. » (Mémoires de madame du Haussetj,
JLd
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piquant et lutte fort sérieuse, les uns voulant faire chasser la maîtresse du Roi, les autres désirant qu'elle restât. On trouve dans la correspondance du cardinal de Bernis une lettre adressée à M. de Choiseul-Stainvilleàce propos. Cette lettre, reproduite par M. Emile Campardon dans son excellent livre ^ : Ma^ dame dePompadour et la cour de Louis XV ^ apprécie dans des termes fort curieux l'esprit qui dirigeait la coterie ennemie. Elle est ainsi conçue :
c Le Roi a été assassiné, et la cour n'a vu dans « cet affreux événement qu'un moment favora- « ble de chasser notre amie. Toutes les intric gués ont été déployées auprès du confesseur. « Il y a une tribu à la cour qui attend toujours € l'extrême onction pour tâcher d'augmenter son « crédit. Pourquoi faut-il que la dévotion soit si < séparée de la vertu! Notre amie ne peut plus « scandaliser que les sots et les fripons. Il est de 4L notoriété publique que l'amitié, depuis cinq « ans, a pris la place de la galanterie. C'est une
I. Un volume grand in-8« avec portrait. Paria, Pion, 1867. Cette lettre est citée, en note, à la page 1 9 r .
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« vraie cagoterie de remonter dans le passé pour
c accuser l'innocence de la liabon actuelle...
etc. >
Le parti du renvoi sembla d'abord devoir
l'emporter. Le Roi se croyant beaucoup plus
malade qu'il ne l'était réellement ^ pria tout
d'abord son ministre, M. de Machault, d'aller
« conseiller » à la favorite de quitter au plus
tôt la cour. Mais M. de Machault, qui savait
bien que le Roi n'était pas en danger de mort,
et qui supposait assez raisonnablement,
comme la suite le prouva, qu'il reviendrait
promptement sur la décision que la peur lui
faisait prendre, M. de Machault, disons-nous,.
s'acquitta, avec une prudence habile, de son
difficile message. La scène fut vraiment très
curieuse : l'antichambre était remplie des
amis et amies de la maîtresse en titre et le
chancelier passa au milieu d'eux avec l'air le
I. Le docteur Quesnay, Tun des fidèles de la Marquise qui voyait le Roi plusieurs fois pnr jour, lui apportait à tous moments des nouvelles : « Il n'y a rien à craindre, lui disait-il, si c'était tout autre, il pourrait aller au bal!» (Mémoires de madame dm HaussetJ.
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plus anxieux et le plus inquiet du monde, et comme peu sûr de lui, regardant chacun avec crainte et regardé lui-même de semblable manière. Amusant et attristant spectacle de cour, tout à la fois, reproduit si souvent pen- • dant ces règnes interminables de Louis XI V et de Louis XV, qui furent signalés par l'élévation et la chute de tant de courtisanes royales qu'on mettait à la porte généralement toutes de la même façon !...
M. de Machault demeura une demi-heure environ enfermé avec madame de Pompadour; puis il sortit, traversa lentement cette cohue d'amis dont la plupart, dans Jeur fidélité chancelante, attendaient le résultat de l'en-trevue pour se déclarer pour ou contre la marquise. Aussitôt après le départ de M. de • Machault, madame du Hausset, la femme de chambre préférée, et M. de Bernis se précipitèrent dans Tappartement de madame de Pompadour. Elle était en larmes : « Il faut que je parte, s'écria -t-e lie, on me chasse I ... » . Elle était si désespérée qu'elle s'évanouit à moitié : « Sa femme de chambre, pour la cal«
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mer, lui fit prendre un peu de fleurs d'oranger qu'on lui servit dans un gobelet d'argent, car ses dents claquaient tellement qu'elles eussent brisé un verre.
Cependant elle reprend un peu courage, parle beaucoup, se lamente en discours prolongés et ordonne enfin qu'on s'occupe de son départ.
« Tout était disposé et les cochers sur leurs sièges, quand la maréchale de Mirepoix entra. A l'aspect des chambres en désordre.elle s'étonna et demanda :
— Qu'est-ce donc, madame, que toutes ces malles? Vos gens disent que vous partez?
— Hélas! ma chère amie, le maître le veut, à ce que m'a dit M, de Machault.
— Et son avis à lui, quel est-il ?
— Que je parte sans différer.
— Il veut être le maître, votre garde des sceaux, il vous trahit; qui quitte la partie la perd.
A ces paroles, la marquise reprit un peu d'espoir ; on discuta si l'on exécuterait, oui ou non, les ordres dont M. de Machault s'était fait l'interprète, et après un débat animé, M. de Marigny^, qui n'avait pas quitté sa sœur durant ces
I. Abel-Françoîs Poisson, créé successivement marquis de Vandière (dont la malignité publique avait
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rudes épreuves, répondit par ces mots aux questions de madame du Hausset :
— Elle reste, mais motus! on fera semblant qu'elle parte pour ne pas animer ses ennemis... mais son garde des sceaux le paiera ^ . »
La suite de l'aventure donna, en effet, raison au frère \Aé la marquise. Le Roi se rétablit d'autant plus promptement qu'il n'avait pas un seul instant été sérieusement malade. Il chercha alors les moyens de revoir la marquise, mais il fît la chose timidement, d'abord secrètement, puis enfin aussi ouvertement que par le passé.
4 Un jour, nous dit Besenval dans ses Mémoires^ l'escalier qui conduisait chez madame de Pompadour vint frapper sa vue. Il s'en éloigna, y revint encore. L'habitude a beaucoup de puissance sur tous les hommes : celle qu'elle exerçait sur Louis XV était remarquable. Il y céda de
fait marquis d^avant-hier) et marquis de Marigny. A la mort de sa sœur il devint encore, par héritage, marquis de Ménars.
I. Madame de Pompadour et la cour de Louis X V, de E. Campardon^ chapitre viij et Mémoires de nut' dame du Hausset,
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même dans cette circonstance et se trouva, presque sans s*en douter, dans l'appartement de sa maîtresse. •
Le premier jour qu'il la revit, dit le duc de Croy dans sa relation, la marquise lui parla de son attachement ;
Le deuxième jour, le Roi fit une partie avec elle, et parla à son tour ;
Le troisième jour il prit un repas avec la marquise et le train accoutumé recommença.
« Quelques jours après, continue le duc de Croy, je soupai chez madame de Pompadour.
Après le grand couvert, le Roi y descendit et y fit sa partie avec le prince de Soubise et de Chalabre. Tout y était comme auparavant, madame de Pompadour faisait le Carême,' jeûnait strictement et allait tous les jours à la messe. Elle était néanmoins auprès du Roi et parée avec du rouge, tout comme avant l'assassinat et la confession de Sa Majesté, n
« Madame de Pompadour n'a pas quitté Versailles, dit l'avocat Barbier le 3i jaavièr; le Roi a été lui faire une visite d'un quart d'heure; il a été plusieurs fois à la chasse, et les petits, soupers ont recommencé, et, ajoute malicieusement Barbier, le plus grand bonheur qui puisse noi^
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arriver c'est qu'il continue se^ dissipations ordinaires^, t
Ainsi fut terminée cette petite comédie de cour^ qui eût presque tourné au drame si l'état du Roi eût empiré, et qui devait se {ouer une fois encore sous Louis XV, à propos du renvoi de madame Du Barry lors de la grande et dernière maladie du Roi, en 1774, et dont il mourut^.
I • Journal de Barbier, tome VI.
2. Il faut consulter, à propos de ces intrigues curieuses, les Mémoires de madame du Hausset, ceux de Besenval, de Barbier, de Richelieu, et le travail si complet publié sur madame de Pompadour par M. Emile Co m pardon, des archives nationales. On lira aussi, avec fruit, la relation du duc de Croy, et le recueil de divers écrits de Chamfort, réédités en 1866 sous \i titre de Caractères et Anecdotes.
3. J'ai moi-même retracé, d'après plusieurs mémoires de l'époque plus ou moins connus, la relation des curieuses intrigues de cour qui amenèrent la chute de la dernière fovorite de Louis XV. (Voyez Maladie et mort de Louis XV, brochure petit in- 18, sur papier de Hollande, Paris, Rouquette, 186. Cette relation a été reproduite depuis, avec addition de documents, dans mon volume Morts Royales, aujourd'hui épuisé).
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LE SECRET DE LA POSTE SOUS LOUIS 3CV
C'est sous Louis XV que fut organisé d'une manière complète et régulière « le cabinet du secret des Postes, n Et ce n'était pas seulement pour des raisons d'Etat ou pour des motifs politiques que la correspondance du public était journellement examinée, c'était aussi pour satisfaire le goût du Roi pour les petites histoires, plus ou moins scandaleuses et piquantes, que la violation du secret des lettres pouvait révéler.
Madame du Hausset, cette servante intime et lettrée de Madame de Pompadour, est très explicite sur ce point délicat :
• Il y avait, dit-elle, deux personnes, le lieutenant de police et l'intendant des postes qui ' avaient grande part à la confiance de Madame S'
Le Roi avait fait communiquer à M. de Choiseul le secret de la poste. La méthode pour décacheter les lettres était, à ce que j'ai entendu dire, fort simple. Six ou sept commis de l'Hôtel des Postes triaient les lettres qu'il leur était prescrit de décacheter, et prenaient l'empreinte du cachet avec une boule de mercure : ensuite on mettait la lettre, du côté du cachet, sur un gobelet d'eau chaude qui faisait fondre la cire sans rien gâter ; on l'ouvrait , on en faisait l'extrait et ensuite on la recachetait au moyen de l'empreinte. Voilà comme j'ai entendu raconter la chose: L'Intendant des postes apportait les extraits au Roi le dimanche. On le voyait entrer et passer comme les Ministres pour ce redoutable travail. Le docteur Quesnay ^ plusieurs fois devant moi s'est mis en fureur sur cet infâme ministère, comme il l'appelait, à tel point que l'écume lui venait à la bouche. « Je ne dînerais pas plus volontiers avec l'Intendant des postes qu'avec le bourreau, n disait le docteur ^. i
c Là lecture des lettres des particuliers, nous dit M. Maxime Du Camp, était devenue le passetemps favori de Louis XV, qui trouvait dans la satisfaction de cette malsaine curiosité un ali-
X. Médecin particulier de madame de Pompadour ^ 2. Mémoires de madame du liauséet, édition Barrière^ pages 53 et suivanles^
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ment et un divertissement pour son espiit égoïste et corrompu. Les plus hauts personnages n'étaient pas à Tabri de ces misérables investigations. . Le i6 décembre 1740, Maurice de Saxe écrit au comte de Bruhl : « J'envoie à Votre Excellence le couvert (enveloppe) de sa lettre. Elle verra qu'elle a été ouverte d'une manière grossière; c'est apparemment un novice qui a fait le coup ^ . »
L'intendant des postes, Janelle, était tout à fait à la discrétion de madame de Pompadour, et il lui était dévoué au point de lui faire connaître^ avant de les porter au Roi, les rapports qu'il rédigeait sur les lettresdécachetées*. C*était d'ailleurs un homme fort peu estimé et dont les fonctions secrètes notaient ignorées de personne. La question de la violation des lettres donna même souvent lieu à des discussions et à des réclamations méritées. Il faut lire à ce sujets entre autres incidents curieux, dans les Mémoires du baron de Besenval^,
1. Paris, ses organes, ses fonctions et sa vie, iii-8. Hachette, 1869. !•' volume, article sur /a Poste aux lettres, page 53.
Édition Barrière, pages 96 et suivantes
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une scène assez piquante survenue entre la jnarquise de Pompadour et le ministre d'Argenson, querelle qui ne fut pas pour peu de chose dans la disgrâce de ce personnage ^.
Janelle fut Thomme damné de la Pompadour jusqu'à sa dernière heure. Le i5 avril 1764, jour de la mort de la marquise, et environ une heure avant qu'elle passât dans l'autre monde, Janelle vint à son ordinaire lui livrer le secret de la poste. La marquise, qui venait de se farder outre mesure pour dissimuler les ravages de la maladie, s'amusa comme d'habitude en écoutant la lecture que lui fit Janelle, et ce ne fut qu'après son départ qu'elle se confessa et se mit en règle pour l'éternité 2.
1 . Voyez aussi l'ouvrage déjà cité de M. Campardon sur madame de Pompadour.
2. Vie privée de Louis XV sans nom d'auteur; Londres 1781, 4 vol. L'auteur anonyme est Mouffle d'Angerville. Voyez le tome IV, page 122.
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SUPPLICE DE DAMIENS
Vers trois heures, Damiens fut mené dans le tombereau â Notre-Dame pour y faire amende honorable. Il y avait un monde affreux partout où il passait, mais sans témoigner ni haine ni pitié. Arrivé à la Grève, il examina tout. Il alla à l'Hôtel-de- Ville où il ne fut qu'une demiheure. Il dit nettement qu'il demandait pardon à Dieu, au Roi et à la Justice et à M. l'Archevêque, de tous les discours qu'il avait tenus contre lui; d'ailleurs qu'il assurait de nouveau qu'il n'avait ni complots ni complices. C'est par où il finit^ et s'y tint sans chercher à retarder son supplice et désirant au contraire le finir.
On le mena vers quatre heures et demie au milieu de la place dé Grève où l'on avait fait une
I. Extrait par Lemontey des Mémoires manuscrits du duc de Croy, tome XIV. CRevue rétrospective ^ tome I», première partie).
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barrière, laissant un espace d'un demi-arpent au milieu duquel était une petite table basse forte* ment scellée en terre par six gros pieux. Il n'y avait autour de lui que dix bourreaux et les deux confesseurs. Il aida lui-même à se déshabiller, ne témoignant ni crainte, ni étonnement, mais seulement envie de finir (il avait voulu se tuer). On rétendit sur cette espèce de table où des cercles de fer en tous sens fixèrent son corps : deux en travers, un en fourche laissant le cou libre, et un entre cuisses, le tout se joignant au milieu tX se serrant par de gros écrous sous la table, de sorte que le tronc était absolument fixé. On lui attacha la main droite â une menotte, et on la lui brûla au feu de soufre, ce qui lui faisait jeter des hurlements horribles.
Ensuite, on lui lia très fortement les bras et les cuisses, d'abord en haut, et de là en tournoyant jusqu'au poignet et au pied, et l'on attacha les cordes aux harnais de quatre chevaux qui étaient placés aux quatre coins de la table, et le signal étant donné par le bourreau, on fit tirer les quatre chevaux par secousse qui n'emportèrent rien, mais lui firent faire des cris affreux. On redoubla les secousses sans pouvoir J'eniporter, et ses hurlements recommencèrent, et s'entendaient très bien malgré le bruit du nombre prodigieux de spectateurs. On le tira ainsi plus d'une heure et Von y ajouta même les
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deux chevaux du tombereau sur ses cuisses en tirant et écartelant, les six chevaux partant à la fois. Cela ne servit qu'à redoubler ses cris qui se soutenaient de la même force, tant cet homme était vigoureux. Le bourreau ne sachant' que faire, fut demander à THôtel-de-Ville. On dit qu'il fallait qu'il fût écartelé. On recommença les secousses et les cris continuèrent. Mais les chevaux se rebutèrent de toujours tirer sans avancer. Alors les juges permirent qu'on le dépeçât. Le bourreau lui taillada le haut des cuisses faisant tirer les chevaux. Il levait encore la tête pour voir ce qu'on lui faisait, et quoiqu'il fût ordinairement jureur, il ne jura pas, mais jetait souvent la tête du côté du crucifix et le baisait. Les confesseurs lui parlaient.
Enfin, après une heure et demie passée de ce» souffrances sans exemple pour la longueur, la cuisse gauche partit la première, à quoi le peu* pie battit des mains. Jusque là, il n'avait paru que curieux et indifférent. Ensuite, à force de taillades, l'autre cuisse partit; les cris continuèrent avec la même force. Enfin on taillada une épaule qui partit; ses cris continuèrent, mais avec moins de bruit et la tête continua à aller. Enfin on taillada la quatrième partie, c'est-àdire l'autre épaule, et ce n'est que là que la tête tomba, quand elle fut emportée, ne restant que le tronc. On le défit des cercles de fer et l'on dit
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qu'il palpitait encore quand on le plaça sur le bûcher où l'on brûla le tout. Telle fut la fin de ce misérable qui souffrit, à ce que l'on croit, les plus grands supplices que jamais homme ait éprouvés à cause de la longueur des douleurs.
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L^ÉCARTÈLEMENT DE DAMIENS
.. . Un aide avait saisi la bride de chaque che* val; un autre s était placé derrière chacun des quatre animaux, un fouet à la main. Charles- Henri Sanson se tenait sur l'échafaud, dominant tous ses hommes.
Â son signal, Teffroyable quadrige s'élança en avant. L'effort fut formidable, car un des chevaux s'abattit sur le pavé. Cependant les muscles et les nerfs de la machine humaine avaient ré« sisté à cette affreuse secousse.
Trois fois les chevaux stimulés par les cris, par le fouet, donnèrent à plein collier, et trois fois la résistance les ramena en arrière .
On remarqua seulement que les bras et les jambes du patient s'étaient démesurément allongés; mais il vivait toujours, et on entendait le
I . Extrait des Mémoires de Sanson, tome II
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bruit de sa respiration stridente comme le paiement d'un soufHet de forge.
Les exécuteurs étaient con3ternés, le curé de Saint-Paul s'était évanoui, le greffier cachait son' visage dans sa toge et on entendait courir dans la foule ce sourd murmure précurseur des orages.
Alors M. Boyer le chirurgien, s'étant élancé vers THôtel-de- Ville, et ayant annoncé aux jugescommissaires que le démembrement n'aurait pas lieu si l'on ne venait en aide aux efforts des chevaux par l'amputation des gros nerfs, on rapporte l'autorisation demandée.
On n'avait pas de coutelas, ce fut à coups-de hache qu'André Legris pratiqua des incisions aux aisselles et aux jointures des cuisses du malheureux.
Presqu'aussitôt les chevaux furent enlevés; une cuisse se détacha la première, puis Tautre, puis un bras.
Damiens respirait encore.
Enfin, au moment où les chevaux se raidissaient sur le seul membre qui lui restât, ses paupières se soulevèrent, ses yeux se tournèrent vers le ciel : ce tronc informe était parvenu à mourir.
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vni
EXÉCUTION DE l' ARRET ORDONNANT LE RASEMENT
DE LA MAISON OU EST NÉ ROBERT-FRANÇOIS DAMIBNS
ProeèS'Verbal ,
Ce iSeaoust 17^7.
François-Louis Duriez, Conseiller du Roy, Substitut de monsiçuç le procureur-général au Conseil d'Artois, en conséquence de la Commis-
j. Cette pièce se trouve manuscrite, aux archives nationales dans une liasse intitulée : Fièces concernant les publications et affiches des arrests contre Damiens et sa famille , et à la démolition de la maison où il est né. Le carton Parlement criminel (carton X^, 23o3), ne renferme que les pièces de procédure reproduites dans son ouvrage p^r le greffier Le Breton.
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sion à nous donnée pour Texécution de Farrêt rendu au parlement de Paris, la 'grand'chambre assemblée, le deux août mil sept cent cinquantesept, qui, entre autres dispositions, ordonne définitivement la démolition de la maison où est né Robert-François Damiens, convaincu de l'horrible attentat commis sur la personne du Roy, le dit Damiens condamné par autre arrêt dudit parlement, du vingt-six mars précédent, aux peines y portées et exécuté conformément au même arrêt, Certifions qu'étant partis de la ville d'Arras le seize août de la d* année mil sept cent cinquante-sept, et aiant entre nos mains une expédition du d. arrrêt du deux du d. mois, ensemble celle du plan y mentionné ^ nous nous sommes transportés au hameau de la Thieuloy,
I. A la présente pièce est annexée, dans la liasse ■ci-dessus indiquée, le plan de l'emplacement de la maison de Damiens, maison dit le plan c où Ton dit être né Rob. Fr. Danïiens. » Ce plan, colorié en Vert, a été dressé par l'agent officiel qui le certifie de la manière suivante :
a Le soussigné Jacques-Joseph Caron, arpenteur de a la province d'Artois, demeurant en la ville d'Arras, « Certifie le présent plan être sincère et véritable. Et « a signé à Arras le seize may mil sept cent cînquante- « sept.'
Signé: J.-J. Caron. »
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paroisse de Mouchy-Breton, près Saint-Pol en Artois où étant arrivés le d. jour seize août onze heures du matin, et nous étant aussitôt rendus en la maison de M^ Robert- François Cuvelier, vicaire du même lieu, nous avons fait mander les lieutenant, gens de loy et principaux habitans du hamau de la Thieuloy, Jean Dournel, charpentier, demeurant au d. hamau, et Jean- Baptiste Bailly, maçon, demeurant à Diéval, et les d. lieutenant, gens de Loy, principaux habitans, Dournel, charpentier, et Bailly maçon étans comparus par devant nous, nous avons fait faire lecture ^du dit arrêt après laquelle nous avons déclaré qu'envertu de notreCommission, nous entendions faire procéder sous nos yeux et sans aucun retardement à la démolition de la maison où est né le d. Robert-François Damiens, située au d. la Thieuloy , rue Darongeville , pourquoi nous avons interpellé le d. Lieutenant, gens de lôy et principaux habitans de nous conduire en la d. maison et les d. Dournel et' Bailly de nous sui* vre, les deux derniers accompagnés de leurs ouvriers et munis des instrumens et machines pro* près pour l'accomplissement des ordres qu'ils alloient recevoir de nous, et les d. Lieutenant^ gens de loy, principaux habitans, Dournel et Bailly aians obéi à notre commandement, nous sommes parvenus avec eux a la porte de la d, maison qu'ils nous ont indiquée, que nous avons
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fait ouvrir, en laquelle nous sommes entrés aussi avec eux et que nous avons trouvée vuide et inhabitée, ce fait après avoir parcouru la d. oiai* son et reconnu qu'elle était vraiment celle dont le sol et les ' bâtimens sont désignés au d. plan par la lettre A. et par les chiffres i, 2, 3, 4, et 5, nou$ avons ordonné aux d. Dournel et Bailly de commencer en notre présence la démolition de la d.. maison, ce qu'ils ont fait à l'instant, et après quelques heures de travail, ie jour manquant, nous leur avons permis de se retirer, à la charge de se représenter le lendemain à la première heure et jours suivans, s'il était nécessaire pour continuer et achever la susd. démolition sans aucune interruption; et le lendemain dix»^ sept du d/mois et an les d. Dournel et Bailly ont continué de travailler pendant toute la journée pour la démolition dont il s'agit ; enfin le surlendemain dix-huit, neuf heures du matin, ils sont comparus devant nous en la maison du d. Vicaire et ils nous ont dit qu'ils croioient avoir entièremjent exécuté les ordres que nous leur avions^donnés, suivant quoi nou,s nous sommes de nouveau transportés sur les lieux et après une visite exacte nous avons remarqué que la maison où est né Robert-François Damiens et les bâtimens en dépendans indiqués sur le d. plan par la lettre A. et par les chiffres i, 2. 3. 4, et 5 sont totalement démolis conformément à ce qui
est porté par Tarret du deux de ce mois. Et en foy de tout ce que dessus, nous avons dressé le présent procès verbal, A la Thieuloy le dix-huit août mil sept cent cinquante sept.
Signé: Duriez.
Pièces constatant les sommes payées pour le rasement de la maison Damiens,
Les 4* et 5« d'aoust 1757.
Par devant les Notaires royaux d'Artois sous* lignés sont comparus Jean Dournel, charpentier, ■demeurant au village de La Thieuloy, et Jean- Baptiste Bailly, maçon, demeurant en celuy de Diéval, lesquels reconnaissent avoir reçu de M. Bataille procureur général au Conseil d'Artois par les mains de Louis, Tun des notaires soussignés, chacun la somme de vingt livres qui leur a été accordée suivant l'arrêté fiait au^parlement tant pour leur première visite de la maison -où est né Robert- François Damiens que pour la <lénQplition à faire de cette même maison, dont
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quitance. Fait et passé au village de la Thieuloy, le quatre août mil sept cent cinquante sept.
Signé : Jean Dournel;
Jean-Baptiste Bailly;
Crépieux ;
Louis.
Par devant les dits notaires est comparu M* François-Louis Duriez, conseiller du Roy, substitut de Monsieur le procureur général du conseil d'Artois, demeurant à Arras, lequel reconnoit avoir reçu de mon dit sieui: procureur général la somme de deux cens livres pour gratiffication, en suite de l'arrêté fait au parlement à Toccasion du transport fait par le dit sieur Durietz à la Thieuloy pour la publication de l'arrêt du dit parlement contre Robert-François Damiens du vingt-six mars dernier, ainsy que de celuy rendu en conséquence le vingt-neuf du même mois. Ensemble pour la visite de la mai* son où est né le dit Damiens au dit la Thieuloy comme aussi pour le transport à faire au sujet de la démolition de la dite maison, dont quitance. Passé à Arras le cinq août mil sept cent cinquante
sept.
Signé: Duriez;
Crépieux ;
Louis.
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RÉCIT DE l'affaire DAMIENS PAR LA GAZETTE FRANÇAISE d'aMSTERDAM
Extrait d*une lettre de Paris du 7 janvier
QUI auroit pu croire que dans un siècle aussi éclaic ré que le notre, on renouvellât les scènes afc freuses, les détestables forfaits des Clément^ des c Chdtely des Ravaillac , noms qu'on ne sçauroit pro- « noncer sans frémir d'horreur ? Se peut-il que la c France ait encore le malheur et la honte de renfert mer de pareils Monstres dans son sein ? Nos anna- « les seront donc encore déshonorées par un attenc tat, qui, sans la protection du TrèsrHaut, nous a auroit privez du meilleur et du plus chéri des moc narq'ies.
« Avanthier sur les 6. heures du soir, lorsque le c Roi, qui venoit de faire visite à Mesdames de France^ c étoit prêt à monter en carosse pour retourner à tt Trianon, un malheureux dont le nom sera à jac mais l'exécration publique, s'aprocha de notre cher o maître, sans être aperçu, et osa porter ses parric cides mains sur 1 1 personne sacrée de S. M. Il étoit c armé d'un couteau à deux lames, dont l'une étoit « faite comme les lames ordinaires : l'autre avoit la
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€ forme d'un canif, et 4. pouces de longueur sur 5. « à 6 lignes de, largeur. L'infâme assassin frappa le € Roi avec cette dernière lame, à la partie intérieure « et un peu postérieure de la poitrine, entre la 4™^ « et la 5iB^ des fausses côtes du côté droit. Heureuc sèment , le coup ayant été dirigé de bas en haut, c la lame ne pénétra que dans les chairs , environ c 4. travers de doigt. S. M. ne s'aperçut qu'£lle étoit a blessée que par l'effusion du sang. On la saigna sur c le champ ; et à 10. heures du soir, on lui fit une 4 seconde saignée, par pure précaution. Le Roi passa 4 la nuit assez tranquilement. Hier à 10. heures du c matin, on leva l'apareil, et les chirurgiens trouc verent la plaie en bon état, peu considérable et c nullement dangereuse.
« Dans les premiers momens de sa blessure, S. M. c ne fut occupée que du soin de ses peuples et de c l'administration de son Royaume. Elle dit les choc ses du monde les plus touchantes à Mgr le Dauphin c et à toute la Famille Royale, qui fondaient en larc mes , ainsi que toutes les autres personnes qui l'enc vironnoient. Elle a fait paroitre , dans une épreuve c si terrible, toute sa grandeur d'ame, sa fermeté et à sa piété» Elle s'est confessée deux fois, et Elle vouc loit recevoir le St. Viatique , mais on lui a repré- 11 sente qu'heureusement Elle n'était pas dans le cas c de le demander. Mgr. le Dauphin tint conseil à une 4 heure après-minuit, et à 7. heures du matin.
« Trois heures après l'horrible événement arrivé à c Versailles y on en reçut ici la nouvelle, et ^p moins c d'une demi-heure elle fut répandua dan^ toute la 4 ville. On ne s'y connoissoit plus. Jamais pn n'y a
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vu pareille consternation. Moment affreux , mais bien touchant ! Larmes ^ soupirs, gémissemens, effroi , désolation par-tout. Quel tableau ! Qu'on y reconnoit bien l'amour des François pour leur Roi ! Mais , ô détestable assassin, falloit-il commettre le plus noir des forfaits pour donner lieu à cet amour d'éclatter par la tristesse la plus excessive, et par la juste horreur d'un monstre tel que toi ? Barbare^ ignores-tu par combien de titres glorieux Louis a mérité celui de Bien- Aimé?
c Immédiatement après la réception de la malheureuse nouvelle, tous les Princes, Seigneurs et Grands du Royaume qui étoient ici , se rendirent à Versailles. M. le Premier-Président, tous les Présidens à Mortier et autres Membres du Parle* meut, y furent à il* heures du soir. M' Dubois y Président de la l'remiere Chambre des Requêtes , écrivit d'abord à M', de Meaupou : Que M**, des Enquêtes et Requêtes, consterne:( de l'horrible fio«velle qui se répandait dans Paris, ne pouvaient se refuser aux senti mens d^ amour qui les attachaient à la personne du Roi : QuUls s'étaient mutuellement avertis de se rendre à 5. heures du matin au Pa-" lais, afin éty attendre les ordres qu^ils le priaient de leur obtenir et de leur raparter, ne désirant rien tant que de pouvoir donner en cette occasion des marques de leur fidélité. Cette lettre ayant été portée à Versailles, à Mr. le Premier-Président, il la * remit sur le champ à M', le Chancelier,' qui lui dit qu'il prendroit là-dessus les ordres du Roi et qu'il les lui feroil sçavoir. Ce que M', de Maupeou manda r.uitsitÔt à M^ Dubois. Depuis ce moment , M", des
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tt Enquêtes et Requêtes sont allez matin et soir at« € tendre M**, le Premier-Président chez lui. Mais oa ( n'aprend pas qu'il soit encore de retour..
c Pour revenir au monstre infernal qui a voulu c couper la trame des précieux jours de notre cher « Monarque, le malheureux a été arrêté au moment « de son crime et n'a pas même cherché à fuir. On c l'a conduit sur le champ à la géole où il est gardé c par un gros détachement des Gardes Françoises, c C'est un homme de 35 à 40. ans, et d'un très grand c sang froid. Il avoit une redingotte grise avec un € énorme chapeau. On lui a trouvé une trentaine de € Louis d'or, et un livre de dévotion. M', le Garde c des Sceaux Ta interrogé : il n'a point nié son aboc minable dessein , et il ne paroit nullement effrayé ç des horreurs du supplice auquel il ne peut écha* c per. On le traitera d'abord avec douceur pQur tfl« c cher de découvrir s'il a des complices et ce qui l'a c pu porter à une action aussi desespérée. Au reste, « on ne peut encore rien assurer sur ses réponses, « ni dire positivement qui il est. Hier on vouloit c qu'il s'appelât Pierre cT Amiens ; aujourd'hui l'on (C prétend qu'il se nomme Le Fèvre. Tout cela sera « tiré au clair dans peu de jours.
« Un Bulletin de Versailles, écrit hier k 10. heures c du soir, marque que Ton venoit de lever i'apareil c et que tout alloit au mieux. Enfin , j'aprens dans le c moment que ce matin le Roi s'est trouvé sans c fièvre, et que les chirurgiens ne doutent point que « S. M. ne soit bientôt rétablie.
c Vous pensez bien que dans la circonstance préc sente tous les spectacles ont cessé, de même que
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€ toutes les assemblées particulières. Ces sujets , « des Enfans pourroient-ils se réjoui, quand leur Roi, « leur Père, souffre.^ »
De Versailles le g Janvier,
GRACES au ciel, nous sommes sans inquiétude sur rétat du Roi , le calme succède à l'agitation , la joye va renaître dans tous les cœurs. S. M. passa fort tranquillement la journée d'hier. Elle avoit passé de même la nuit précédente. Elle s'étoit endormie vers une heure après minuit, elle se réveilla à 4. heures et demie du matin, prit un bouillon, se rendormit aussitôt, et reposa jusqu'à 9. heures sans interruption. Enfin les Médecins trouvent le Roi en si bon état que depuis hier ils ne donnent plus de Bulletin. Aujourd'hui, S. M. a été purgée avec succès. Demain, elle doit se lever, et elle compte assister le i3 à la Messe dans sa Chapelle. Le St, Sacrement a été exposé pendant 3. jours dans toutes nos Eglises pour demander à Dieu la prompte guérison d'un monarque t\ chéri.
De Paris le 10 Janvier,
AkEsuRE que le Roi se rétablit, la France revient de l'accablement où l'a plongée l'horrible coup porté contre une tête si chère. Le ciel a sauvé son ouvrage; Louis nous est rendu ; et nous ne songerions ou*à &ire ëclatter les transports de notre joye
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au sujet de sa convalescence , si nous .connoi^sions les détestables moteurs et complices du malheureux qui a voulu nous le ravir. Le Parlement, cette précieuse sauvegarde des lois et du trône, ne négligera rien pour 'découvrir la source de cet exécrable 4ittentat. Le procès de l'assassin est renvoyé à cette cour souveraine pour être jugé par M" de la Grand* Chambre et Tournelle séante à la Grand' Chambre. Les Princes du sang, les Ducs et Pairs et les Conseillers d'honneur y assisteront. Cela fut décidé avanthier <lans un conseil de dépêches auquel Mgr le Dauphin a présidé, et les gens du Roi ont été chargez de dresser les lettres patentes pour le renvoi du procès. Le criminel doit être amené de Versailles à la Conciergerie dans la Tour de Montgomery, On fait cent contes sur la personne de ce misérable qu'on ne con« noit point encore. Ses réponses sont si vagues et si opposées les unes aux autres qu'on ne sçait qu'en penser. D'abord il s'est nommé Pierre d'Amiens^ et ensuite le Fevre, Il a pris encore d'autres noms , comme celui de Flamand, On dit qu'il a été laquais de plusieurs particuliers, et cependant il paroit avoir une éducation différente de celle d'un valet. Quoi qu'il en soit, le scélérat ne témoigne aucun remords
' de son affreux parricide. Il a pourtant eu un peu de fièvre, ce qui a obligé de le saigner; mais à présent il se porte bien, et il esta souhaiter que cela continué afin qu'on puisse tirer de sa bouche le secret de toute sa trame abominable.
On a fait, pour lé rétablissement de la santé de notre Monarque Bien-Aimé, des prières publiques
^ dans toutes les églises de cette capitale, en consé-
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quence d'un ordre de S. M. envoyé à notre Arche*vêque par le Comte de St. Florentin.
De Paris le x4 Janvier,
LA lettre que Mgr le Président Dubois, doyen des enquêtes et requêtes, écrivit à Mr. le Premier-Président le 6. de ce mois à 2. heures du matin , étoît conçue en ces termes :
MONSEIGNBUR,
MESSIEURS des Enquêtes et Requêtes, consteme:( de Vhorrible nouvelle qui se répand dans Paris, n'pnf pu se refuser aux sentimens d'amour qui les attachent à la personne du Roi. Ils se sont mutuellement aver» tis de se rendre à 5 heures du matin au Palais, à Veffet dy attendre les ordres qu'Us vous prient, MOir- SEXGNEUR, de leur obtenir et leur raporter, afin qu'il f puissent être en état de donner] en cette occasion dee marques de leur fidélité.
J'ai Vhonneur d'être, etc.
Mr. le Premier-Président fit, le même jour à 4. heu* res du matin, la réponse suivante à Mr. le Président Dubois:
OTRE Courier, Monsieur, v^est arrivé qu'à trois heures et demie. J'ai sur le champ fait réveiller Mr. le Chancelier, et je lui ay communiqué la Lettre.
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que vous m'ave:( fait t honneur de m* écrire. Il m^a répondu quHl prendroit les ordres du Roi, et qu* il mêles dira aussi tôt qu'il les aura reçus. Je vous prie d'être bien persuadé de mon fè/e dans une occasion aussi intéressante, et de l'inviolable attachement avec lequel fai Vhonneur d'être^ etc.
P. S, Je ne dois pas oublier de vous mander que les chirurgiens ne regardent pas la blessure que le Roi a reçue, comme dangereuse.
Le 6. , à 6. heures du soir, Mr. le Premier-Président écrivit à Mr. Dubois une autre lettre portant ce qui suit:
J'ai l'honneur. Monsieur, de vous envoyer copie de la réponse que M* le Chancelier ne nous a remise qu'à 2 heures sonnées, La lecture que vous en pren-' drex vous fera connottre la nécessité où nous nous trouvons de rester encore ici, dans l'espérance que de nouveaux ejforts pourront nous en faire obtenir une plus favorable. Je vous prie de faire part de ma lettre à M^ des Enquêtes et Requêtes, de les assurer du dé. sir sincère que fai de voir réussir une démarche dietée par l'amour et lajîdélité, et d'être bien persuadés Monsieur, du véritable attachement avec lequel je serai toute ma vie, etc.
La réponse que Mr. le Dauphin avoit faite à Mr. le Chancelier , et que celui-ci remît à Mr. de Maupeou , portoit :
oNsiEUR le Dauphin ne veut pas prendre sur lu Raccorder à Ai»* les Présidens ce qu'ils dtman
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dent, sans prendre les ordres du Roi, et le Roi n'est pas en état que M^ le Dauphin puisse lui parler de pareilles affaires.
Le même jour (6.) à lo. heures du soir, Mr. le- Président Dubois écrivit cette autre lettre à Mr. ie Premier-Présidem.
Monseigneur,
J'ai reçu vers les 8 heures la Lettre que vous m'ave^ fait l'honneur de m'écrire. J'en ai fait part sur lechamp à tous Messieurs qui étaient che:( vous. Sensibles, comme ils le doivent, à vos bons offices, ils vous prient de continuer à porter au Roi les vœux de ceuxde ses Sujets qui lui sont le plus tendrement et le plus inviolablement dévoue^, et à faire éclatter toute /Vtendue d^un {èle, d'une fidélité, et d'un amour sans bornes pour le meilleur et le plus chéri des Rois,
J'ai Phonneur d*être, etc.
' Les lettres qu'on vien de voir, serviront à foireconnoître à la postérité le grand et sincère attachement que portent à Sa Majesté Mrs. des enquêtes et requêtes, malgré leur disgrâce. Et assurément les. tristescon jonctures où nous nous trouvons, fournissent de puissans motilis de hâter leur réunion. Jamais il ne fut plus nécessaire de faire agir les lois, qui restent sans vigueur par l'inaction du Parlement. Chacunr voudroît voir déjà la fin du procès de l'assassin qui a.mis tout le royaume en allaîrmes-. Mrs. Severt et Lainr-
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belin , Conseillers de Graad'Chambre, sont nom* mes raporteurs de cette horrible affaire, et Mrs. Pasquier et Titon sous-raporteurs. Demain Ton doit enregistrer les lettres-patentes pour le renvoi au Parle- ment; et après cet enregistrement, le criminel sera transféré dé Versailles à la Tour de Montgomçry qui est la Conciergerie du Palais. Depuis 7. à 8. jours on fait dans cette Tour les dispositions nécessaires pour y recevoir le malheureux, et l'on prend toutes les précautions pour qu'il ne puisse pas s'y défaire luimême, comme il l'a tenté plusieurs fois dans sa pri« son à Versailles, On ne sçauroit dire tous les contes qui ont été faits sur son chapitre; mais aujourd'hui Ton commence à entrevoir qui il est. Pour le malheur et la honte de la nation , ce monstre tst François, et a pris naissance en Artois, dans un village près d'Arras. Quoique né dans la lie du peuple, ses réponses dénotent une éducation moins vile que son état. Il s'appelle Jean Damiens , et souvent il a pris le nom de Flamand dans les différentes maisons où il a servi. On sçait qu'il a été pendant quelques années cuistre au collège des Jésuites de la rue St, Jacques : Un de ses oncles y a servi longtemps en qualité de maîtred'hotel, et s'est retiré ensuite avec 3. ou 4. mille livres de renter dans un petit bien qu'il a acheté en Picardie, Jean Damiens a volé plusieurs de ses maîtres , et ceux-ci ont eu la malheureuse foiblesse de ne le pas . &ire prendre. Il servoit il y a 6. mois chez Mr. Mitchel, riche négociant Russe , à qui il emporta 200, Louis. Après ce vôl , il s'éloigna de Paris, et fut à Dunkerque, à Calais , à Arras, etc. On ignore ce qu'il y a fait, mais on le sçaura dans peu. Qn as-
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•ure qu'il n'est revenu à Paris que le 2. de ce mois. Il arriva le4 à VergaiUes dans une voiture qu'il avoît prise pour lui seul et qu'on nomme ici Pot de Cham» ^6. Suivant sa déclaration, il ne devoit commettre son affreux parricide que le 6. ( Jour des Rois), Au raport de ceux qui le voyent , il conserve beaucoup de tranquillité et de sang froid, quoiqu'il ait voulu plusieurs fois se déchirer avec ses chaînes et se tuer. On a arrêté sa femme qui étoit cuisinière chez une dame ( rué du Cimetière St. Nicolas des Champs); son frère et sa bello^œur, domestiques dans d'autres maisons; et sa fille, qui est une ouvrière Agée de 17. ans. Ce n'est pas que l'assassin ait rien dit qui puisse faire soupçonner ces quatre personnes d'avoir eu part à son exécrable dessein; au contraire, elles paroissent l'avoir absolument ignoré; mats la prudence veut qu'on ne néglige rien pour tftcher de dé^couvrir les moteurs et les complices du scélérat
De Paris le ly Janvier,
H 1ER à II. heures du matin, Mr. le Premier>Président communiqua à Mrs. de la Grand' Chambre assemblez chez lui, les lettres-patentes qui renvoyent à la Grand' Chambre la connoissance de l'attentat commis en la personne du Roi. Voici l'esprit , sinon les propres termes, de ces lettres :
« Vous êtes instruits de l'attentat commis contre • ma personne le 5. du présent mois de Janvier, en-
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« tre5. et 6. heures du soir; et vous m'iivez donné € dans cette occasion des preuves de votre .fidélité et « de votre amour. Les senti mens de notre religion et € les mouvemens de notre cœur nous portoient à la
< clémence; mais considérant que notre vie ne nous
< appartient pas plusc^u'à nos sujets, et qu'ils récla* € ment de notre justice une vengeance éclatante pour € aàsurer des jours que nous ne voulons employer € qu'à leur bonheur, nous vous abandonnons, par c ces présentes, l'instruction et jugement du procès c commencé par le Prévôt de THôtel; validons , en c tant que de besoin, les procédures faites à ladite c Prévôté i vous autorisante faire exécuter vos jugec mens hors de votre ressort, et en interdissant la « connoissance à toutes autres Cours et jurîsdic* 4L tions. »
Ces lettres doivent être enregistrées ce matin, lly a des gens qui prétendent que la forme de ce renvoi n'est pas légale, qu'on paroît y établir jine commission, et que la connoissance d'une affaire aussi essentielle que celle dont il s'agit, apartient de droit au Parlement. Mais dans le moment présent on ne doit s'occuper que de la vindicte publique, et chacun n'aspire qu'à voir l'assassin expier son énorme forfait par le plus horrible supplice. JusquMci le Marquis de Sourches, Grand-Prévôt de France, a interrogé le malheureux et continuera la procédure criminelle jusqu'à ce qu'il soit transféré de Versailles à la Conciergerie où la Tour de Montgommery est présentement en état de le recevoir. On y a établi', tant en •dehors qu'en dedans, des corps de garde qui seront occupez par des détachemens du régiment des gardes
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françaises. Peut-être le criminel y sera-t-il amené cette nuit. Ce monstre (qui le croiroit?) conserve toujours son sang-froid, et son sommeil est aussi long , aussi tranquille, que celui d'un homme qui n'auroit rien à se reprocher et qui jouiroitde la meilleure santé du monde. On croit dans le public qu'il a beaucoup parlé, parce qu'il y a bien des gens arrêtez à son occasion. On sçait positivement aujourd'hui qu'il se nomme Robert-FraHçois Damiens. Il est né dans un fauxbourg d*Arras appelé le Fauxbourg Ste Catherine en Moulinles-Arras. Il est âgé de 42. ans^ et fils de Pierre-Joseph Damienà qui vit encore. Il a été autrefois cuistre ou valet de salle au collège des Jésuites de la rue St, Jacques à Paris. Il en sortit en 1738. pour se marier, et il épousa, sur la paroisse de St. Benoît, Elisabeth Moîler3[in , née à Met:{. Depuis son mariage il a été en condition dans plusieurs maisons de cette capitale où il s'est toujours donné pour garçon. Il a servi chez Mme. de la Bourdonnais, où le Père recteur des Jésuites du collège de Louis le Grand le plaça. II y a près d'un an qu'il fut chassé de chez Mme. de Ste. Reuse. Au mois de juillet dernier, il entra au service de Mr. Mitchel^ négociant ru^^e, qui devoit le mener avec lui à Petersbourgj mais 4. jours après, il vola à ce négociant 240. Louis d'or, et disparut aussitôt. Il hit poursuivi jusqu'à Arras où on le manqua de 3o heures. Depuis il a rôdé à St, Orner , à Dunkerque, à Bruxelles et autres endroits. Enfin le 3i. décembre il revint à Paris par le carosse et alla voir sa femme qui étoit cuisinière chez Mme. Bandinelli. Il y resta caché jusqu'au 3. janvier. Sa femme et sa fille qui n'igno-
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roient ni son dernier vol ni les poursuites de Mr. Mitchel, lui demandèrent s^il venoit pour se £ïire prendre. Le 3. au soir, il les quitta en disant qu'il alloit où l'idée lui suggéreroît. La femme de ce scélérat est âgée d'environ 5o. ans. Sa fille n'en a que i8., et^on métier étoit d'enluminer des images. Elles furent arrêtées et conduites à \9, Bastille \q io. On y mena aussi le ii. un frère de l'assassin, domestique d'un Conseiller au Parlement; et sa femme nommée Elisabeth Schwert^ç , cuisinière chez un avocat. Les maîtres de ces deux derniers ont déclaré que c'é-^ toient de fort honnêtes gens dans leur état. Le parricide a un autre frère établi à St. Orner, et une sœllr^ veuve d'un menuisier, à Arras.
De Paris le 21 Janvier.
MR le Contrôleur-Général des Finances écrivit le i5. de ce mois à Mrs. les curez de Paris une lettre circulaire dont voici la copie.
Monsieur,
LE Roi vient de m' ordonner de faire remettre dans la semaine prochaine à M^ les Cure\ de la Ville et des Fauxbourgs de Paris la Somme de 3oo mille livres pour être distribuée aux Pauvres de leurs Paroisses, S. M. ne pouvant mieux s'assurer du bon emploi de ce secours qu'en s'en rapportant à la répar* tition que vous en fere\ entre vous proportionnément
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à retendue des Paroisses et au nombre des Pauvres qu'elles renferment. Je ne perds pas un moment à vous faire part de cette nouvelle preuve de la piété du Roi et de sa tendresse pour ses peuples. Je dois vous ajouter que son intention est encore de faire distri^ huer, pendant le Carême, du Ris aux Pauvres de vos ' Paroisses. Je suis. Monsieur, votre très humble et très affectionné Serviteur, signé ' ^
DE MQftAS.
A VBE8AXLLE8 Ic 26 Janvier lyS'j
Le 16.J tous nos curez annoncèrent aus Prônes cette grâce du Roi.
Le même jour, Mr. le Premier-Président communiqua à Mrs de Grand' Chambre assemblez chez lui , une lettre par laquelle Mr. le Chancelier lui marquoit que la compagnie pouvoit envoyer les gens du Roi pour sçavoir le jour et l'heure qu'il plairoit à S. M. recevoir les représentations de la Grand'Chambre.
Le 17., jour de l'enregistrement dès lettres-patentes pour le renvoi du procès de l'assassin, les gens du Roi rendirent compte de la plainte qu'ils avoient voulu porter le lendemain de l'horrible attentat commis sur la personne de S. M., déclarèrent qu'ils eii avoient été empêchez par Mr. le Premier-Président , et demandèrent acte de ce qui s'étoit passé , ayant rempli à cet égard tous les devoirs de leurs charges avec tout le zélé et l'amour dont ils se sentoient péné* trez pour le meilleur des Monarques.
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Le 17. à 10. heures trois quarts du soir, trois ca* rosses à 4. chevaux partirent de Versailles pour venir ici. Dans un des trois étoit le parricide, accom* pagné d'un chirurgien du Roi et de deux gardes de la Prévôté. II y avoit d'autres genà de la Prévôté dans les deux autres , et un homme arrêté au sujet de Tassassin. Ces carosses étoient précédez d'un détachement de la maréchaussée portant les armes hautes. D'autres détachemens battoient les avenues du chemin qu'on devoit tenir. Soixante grenadiers des gardes françoises, commandez par 4. lieutenans et 8. sous-Iieutenans montez sur des chevaux du Roi , accompagnoîent les carosses, et 6. sergens armez de fusils marchoient à chaque portière. Dans cet ordre on arriva à Sève, où une autre compagnie de grenadiers prit , près des carosses , la place des soixante premiers, et ceux-ci firent l'arrière-garde. La marche fiit dirigée par les villages d'Issi et de Vaugirard, Une compagnie des gardes suisses bordoit les avenues de Sève et d^Issy , A Vaugirard une compagnie de grenadiers Ses gsirdes françoisfs se réunit à l'escorte. On entra dans cette capitale par la barrière de Sève, et l'on passa par la Croix^Rouge , la rue du Four, la. rue de Bussy, la rue Dauphine, le Pont'- Neuf, et le quay des Orfèvres. Depuis la barrière de Sève jusqu'au palais on avoit disposé nombre d'escouades de gardes françoises pour assurer la marche.
Le 18. à 3. heures du matin, les troiscarosses arrivèrent dans la cour du May du palais, escortez de tous les détachemens ci-dessus qui s'éloient joints les una aux autres. On descendit le criminel à la porte de la Conciergerie, on le mit dans une espèce-
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de hamac iait d'une grosse couverture de laine, et on le monta ainsi dans la Tour de Montgommery y où il est gardé par quatre sergens qui resteront jour et nuit dans sa chambre : huit autres sergens occu*> pent le dessus; au dessous est un corps de garde de dix gardes françaises; et dans la cour du May, à la porte de la Conciergerie, il y a un autre corps de garde de 70. hommes des gardes françaises , commandez par un lieutenant, un sous-lieutenant et deux enseignes, que l'on relèvera tous les. 24. heures. Les officiers qui gardent l'assassin, ne le voient point, et Ton ne peut entrer dans la prison qu'avec un billet de M. le Premier-Président.
: Pour amener le scélérat, on prit le temps de la nuit comme le plus propre à cette translation ; et outre les mesures qu'on vient de voir, on avoit défendu à toutes personnes de se trouver sur sa route, ni de se mettre aux fenêtres et aux portes pour le voir passer. On devoit tirer sur ceux qui contreviendroîent à ces défenses.
Le même jour (18.) depuis 10 hëdres du matin jusqu'à 4. heures de l'après-midi , le criminel fut'in* terrogé par Mr. le Premier-Président, Mr. le Président Mole, et Mrs.Pasquier et Severt , rapporteurs.
Le 19. au matin, les gens du Roi étant entrez à la Grand' Chambre, dirent que S. M. demandoit les représentations par écrit et vouloit qu'elles lui fussent portées le même jour à midi par Mr. le Premier-Président et deux Présidens, sçavoir, Mrs. Mole et de Novion . ( Ce cas de représentations par écrit est extraordinaire. Elles se font toujours de vive voix, et c'est en quoi elles différent des remontrances qui se
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ifont par écrit. ) Lesdites représentations furent donc mises aussitôt sur le bureau, et lues. Après quoi, Mr. le Premier-président partit avec les deux Prési* dens pour les aller porter au Roi.
• Hier, Mr. de Maupeou rendit compte à la Grand' Chambfe de la réponse de. S. M., qui lui a dit qu'elle examineroit les représentations dans son Conseil et qu'Elle feroitsçavoir ses volontez dimanche prochain. Tous les bons citoyens désirent ardemment la réunion de tant de fidèles magistrats qui n'ont d'autre ambition que de remplir exactement leurs devoirs , ni d'autres vues que le bien de l'Etat.
On mit hier matin sur le bureau les procédures commencées par la Prévôté de l'Hôtel contre Damieriy ainsi que le couteau-canif de cet assassin. On apporta aussi toutes ses hardes. La santé de ce malheureux n'a pas été peu altérée par les brûlures que les gardes du corps lui firent indiscrettement aux jambes dès qu'il fut arrêté. Le désespoir où ils étoient, a fait leur excuse : mais Damien en a été fort mal. Or dans une affaire comme la sienne , il est bien essentiel qu'il vive quelque temps afin qu'on puisse découvrir ses complices, s'il en a. Ce monstre au reste conserve toujours une espèce de courage ou plutôt de férocité. Par ce qu'on en apprend chaque jour, on voit que pendant plus de la moitié de sa vie, la scélératesse et le fanatisme ont dominé tour à tour son cœur et son esprit. Il étoit tantôt dans l'abîme du crime et tantôt dans des excès de dévotion.
On a transt^ré à Vincennes les prisonniers qui étoient à la Bastille^ et l'on met dans ce dernier château les personnes dont l'intérêt de l'État veut qu'on
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s'assure pour tirer tous les éclaircissemens possibles au sujet du parricide Damiens; il y a déjà bien du inonde arrêté : ce qui fait faire cent contes qui n'ont pas le sens commun.
Les reporteurs de Taffaire de Damien sont Mrs. Severt et Pasquier , et non Mrs. Lambelin et Titon comme on avoit dit d'abord. L'assassin a déjà subi plusieurs interrogatoires devant M. le Premier-Président et Mr. Moléy mais il n'en transpire rien.
Suite des Nouvelles de Paris du 4 Février.
ON va lentement dans l'aflaîre de Damien^k cause des précautions infinies qu'il faut prendre. Les deux particuliers de Bordeaux ne lui ont point encore été confrontez, et ils ne le verront qu'avec beaucoup de ménagement. On ne peut rien ajouter à l'exa^ titude avec laquelle ce scélérat est gardé , ni rien à l'audacieuse fermeté qu'il £iit paroître.
Ce scélérat, dont l'audace et la férocité sont toujours les inêmes, fut purgé avanlhier 2 février et se porte bien. Comme dans les interrogatoires qu'il a subis, il a beaucoup jasé, on se flatte que l'instruction de son procès sera terminée avant 3- semaines.
Le scélérat Damien ne dément point le caractère indéfinissable qu'on lui a connu toute sa vie. Sangfroid, vivacité d'esprit, phlêgme, saillie, impudence, tranquillité d'ame, nul remords du crime, nulle appréhension du-supplice, voilà une partie des qualitez qui constituent ce monstrueux individu. Il mêle
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à ses réponses beaucoup à^alibi et (Xq persiflage , On lui fera subir encore trois interrogatoires ; et après la confrontation et le recollement , tous les Princes du sang et les Pairs seront convoquez pour entendre le raport des commissaires. On croit que cette convocation se fera samedi. Damien coûtera plus de 600. livres par jour, tant pour les fraix de sa personne que pour ceux de sa garde.
Le 12 février, on commencera le procès du scélé* rat Damien; on ne donnera dans cette séance que des décrets contre ceux qui se trouvent chargez par les dépositions, et Taffaire ne sera réglée à Vextraordi^ nairCf c'est-à-dire au criminel, que de samedi en huit. Ainsi Damien ne pourra gueres être jugé définitivemeifC avant la Mi-Carême. Ce monstre a pris le parti de garder le silence le plus obstiné et ne répond absolument rien dans les interrogatoires qu'il subit aujourd'hui. Au reste, c'est toujours le même homme, c'est-à-dire la scélératesse même personni* fiée, mais la plus réfléchie^ la plus énigmatique qu'il soit possible d*imaginer. Tout ce qu'on en voit et tout ce qu'on en a vu, est au dessus, de ce qu'on en peut croire.
Le 12. à 8. heures et demie, on commença l'affaire ^u scélérat Damien. On lut toutes les procédures faites à Versailles par le Grand-Prévôt de France , et celles qui ont été continuées ici par les commissaires de la Grand' Chambre. On décerna des décrets de prise de corps contre l'assassin, ses deux frères , sa sœur qui est veuve, ses deux belles-sœurs, sa femme qui étoit cuisinière chez madame Ribandelly, et con« tre la femme de chambre de cette dame. On ne leva
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le sicgc que vers les 5 heures du soir. On reprendra Tafiaire samedi et on la réglera à l'extraordinaire. Tous les Princes du sang se trouvèrent à cette assemblée , excepté le Comte de Charolois à qui sa mauvaise santé ne permet pas de soutenir de si lon*^ gués séances. Il y avoit dix-neuf Pairs.
Dans les interrogatoires que Damiens a, subis, et dont on a fait lecture à cette première séance, on voit toujours un être indéfinissable; une tête chaude, pleine de feu et de fumée; un effronté qui de sang* froid tombe dans de perpétuelles contradictions, détruisant le matin ce qu'il a dit la veille; un insolent qui s'énonce assez bien, mais sans aucun respect humain, un scélérat à qui il échappe quelquefois des regrets, mais jamais de remords; un forcené^qui tantôt affecte une dévotion fort aprochante du fanatisme,, et tantôt fait parade d'une dépravation la plus révoltante; un jaseur énigmatique qui dans certains mo-^ mens laisse entrevoir qu'il a des complices et qui persiste toujours à dire qu'il n'en a point. On ne fi^ niroit point si l'on vouloit rendre toutes les inconséquences , toutes les contrariétez qu'on aperçoit dans le caractère et le langage de ce monstre. Dans le cas où il se trouve, sa langue peut tout oser; aussi l'exerce-t-il avec la plus malicieuse indiscrétion, parlant à tort et à travers de ce qu'il a pu voir ou entendre dire, prêtant les propos qu'il lui plaît aux gens qu'il a servis, et inquiétant tous ceux qui ont le malheur d'en être connus, parce qu'il peut les charger et les mander par le seul plaisir de leur faire de la peine.
Les Princes du sang et les Pairs se rassembleront
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le 19 à la Grand'Chambrd pour l'af&ire de Damiens qui doit être réglée à Textraordinaire. Ce scélérat , après avoir beaucoup jasé dans 5. ou 6. interrogatoires, a pris tout à coup le parti de devenir muet ; au septième il n'a pas voulu dire un mot; et il persiste dans ce silence obstiné. Ce qui doit causer beaucoup d'embarras et d'inquiétude. Car on n'a pas encore tiré u clair tout ce mystère d'iniquité.
Suite des Nouvelles de Paris du 21 Février,
AVANTHiER on s'assémbla de nouveau à la Grand' Chambre pour continuer le procès de Damiens, Cette seconde séance commença à 8. heures du matin et finit à 2. heures après midi. Tous les princes du sang, à l'exception du Comte de Charolois, s'y trouvèrent; et il y eut 21 Pairs. Oh lut les dépositions des témoins entendus dans l'affaire de St, Joseph , sur quoi l'on ordonna une nouvelle information, conformément aux conclusions du Procureur-Général. Pour l'intelligence de cette af&ire il faut sçavoir que lors de l'attentat commis sur la personne du Roi, on répandit que la veille de ce jour plein d'horreur, une jeune demoiselle de St. Joseph avoit dit à quelqu'une de ses camarades que l'on devoit assassiner le Roi. Les expressions ont ensuite varié. Mais sur le bruit que cela fit, on crut devoir en informer, et c'est de quoi il a été rendu compte. Il y eut plusieurs opinans pour décréter cette jeune demoiselle d^assigné pour être oui, un pour la décréter de prise de corps ;
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et l'on résolut, enfin à la pluralité de 7. voix, une nouvelle information.
On lut ensuite les interrogatoires de sept nouveaux décrétez, qui sont tous gens respectables, au-dessus de tout soupçon, sur lesquels en un mot la calomnie la plus mordante ne trouveroit pas la moindre prise. Ces interrogatoires ne contiennent rien d'important. On fit aussi lecture des derniers que Damiens a subis. Par l'un, ce malheureux n'a point voulu répondre ; dans l'autre, il a parlé avec assez d'étendue et a persisté à nier qu'il eût aucun complice. A l'égard des sept personnes qu'il avoit nommées , il a éclairci d'une manière satisfaisante ce qui pouvoit les concerner, de sorte qu'il ne peut rester aucun nuage sur leur sujet. Il a déchargé pleinement sa femme et sa fille du soupçon de complicité, même par rapport au vol fait chez Mr. Mîtchel.
Sur une nouvelle requête du Procureur-Général , qu'il seroit informé des propos tenus à table chez un notaire, où étoit un avocat dont il a été question dans l'autre séance, on ordonna pareillement qu'il seroit procédé au recollement des témoins, et s'il y avoit lieu, à la confrontation, même à celle des accusez les uns avec les autres. On a rejette comme extravagante et étrangère au procès la déposition d'un témoin qui a parlé d'une prétendue conspiration tra" mée il y a onze ans pour bouleverser le royaume et anéantir la famille des Bourbons, La séance est continuée à vendredi prochain 8. heures du matin.
C'est par une perversité bien déplorable qu'on a impliqué dans l'affaire de Damiens les sept personnes dont il est parlé ci-dessus. Pendant la détention de ce
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scélérat à Versailles, quelqu'un trouvant plus de facilité que toutautre à le faire jaser, tâcha de lui faire dire confidemment qui avoit pu le porter â sa détestable entreprise, et par des questions fallacieuses lui nomma les personnes en question, dont il parut tirer les noms de la bouche même de Damtens, Mais dans un interrogatoire ad hoCj celui-ci a nié formellement le fait, disant que ce quelqu'un (dont nous taisons le nom) avoit cherché à le surprendre et l'avoit trompé. On croit donc que dans la séance prochaine cet homme sera décrété a6n qu'il déclare les motifs et les moteurs d'un procédé si dangereux.
Ce matin (25 ), les Princes du sang et les Pairs se rendent pour la troisième fois à la Grand'Chambre afin d'entendre la lecture des autres pièces du procès de Damtens. Selon toute aparence, il y aura demain uiie quatrième séance à ce sujet. On ne tarit point sur le compte de l'assassin; ce sont tous les jours de nouvelles histoires qui ne sont ni vrayes ni vraisemblables. Plus on s'appesantit sur la définition du caractère de ce malheureux, moins on conçoit l'assemblage énorme de ses monstrueuses quelitez. On convient qu'il a^ beaucoup d'esprit, qu'il est fort instruit, que sa vie n'est qu'un tissu de friponnerie, de débauche, de scélératesse, et d'accès de fanatisme qui prenoient chez lui l'air de la plus fervente dévotion. On diroit que c'est dans un de ces transports fanatiques qu'il a conçu et exécuté son horrible dessein. La constante férocité qu'il faitparoître depuis, est peut-être moins l'eâet du courage et de la fer- ^meté, que de la rage d'avoir été la dupe de son illusion. Incapable de remords, il n'a que le désespoir de
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connaître qu'il n'échappera point au supplice. Mais ce desespoir même forme en lui une espèce d'intrépidité, et Taffreuse idée des tourmens qui l'attendent, ne Teffraye point. Le jour du Mardi^Gras il fit le goguenard, voulut être rasé et frisé, et demanda des choses extraordinaires. Il dort tous les jours 7. à 8. heures aussi tranquillement que s'il avoit la con* science bien nette, et le corps en liberté.
De Paris le 28, les Princes du sang, les Pairs, et ceux qui ont droit d'être à la Grand'Chambre, s'y assembleront vendredi pour la troisième fois au su« jet de l'afbire de Damiens, Cette séance dura depuis 8. heures du matin jusqu'à une heure après-midi. Mr. Pasquier y rendit compte de tous les faits conr tenus dans les mémoires du Prince deCroy. Ces faits n'ont rien d'important. Le narré commence depuis la naissance du criminel jusqu'au 3i décembre dernier qu'il revint à Paris, et renferme un détail circonstancié de tout ce qu'il a fait en Flandres depuis le 5. juillet 1756. En un mot, toute la vie de ce misérable (à 6. heures près de la veille de son départ de Paris pour Versailles) y est raportée. Son histoire se trouve interrompue depuis les 4. heures après-midi du 4. janvier jusqu'à 11. heures du soir quUl fût prendre une voiture aux carosses de la Cour. Voilà la seule lacune qu'il y ait dans le récit de sa vie; et l'on vou* drait sçavoir ce qu'il a fait dans cet intervale de 6. heures.
Après ce compte rendu par M^. Pasquier, on mit en délibération si on liroit les mémoires mêmes, et il fut résolu, à la pluralité des voix, de ne les point lire, vu qu'ils ne renfermoient rien de plus que ce
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qui avoit été dit par le raporteur. Le prince de Conty proposa de faire une information dans tous les lieux de Flandres oùDamiens, a été; et le duc d*Orléans, ^yec plusieurs Pairs, embrassa cet avis; mais le plus grand nombre pensa qu'on ne tireroit aucune lumière de cette information, et qu'elle auroit un très ^rand inconvénient par les délais qu'elle entraîneroit nécessairement; de sorte qu'il fut conclu de ne point faire d'information en Flandres» Mercredi prochain, jour auquel la séance a été continuée, M^. le Procureur-général rendra compte de tous les dififérens faits dont il pourra avoir connoissance, relativement à l'affaire présente, sur-tout de ceux dont les dépositions et relations ont été faites à M'. Berryer, Lieutenant général de police.
Le 4 mars. Avanihier à 8. heures du matin, suivant d'arrêté de vendredi dernier, les princes du sang, les pairs etc., s'assemblèrent pour la quatrième fois au sujet de l'affaire de Damiens, On commença la séance par lire toute la procédure, tant ancienne que nouvelle, concernant le fait de 5* Joseph; et l'afi&ire ayant été mise en délibération, on décréta de prise de corps la demoiselle qui a tenu les propos en question, et d'un assigné pour être ouï une autre demoiselle qui a prétendu les avoir entendus. On surcit à faire droit sur les décrets demandez par le Procureur-général contre une dame et sa sœur qui est aux petites Cordelières^ toutes deux sœurs de la principale accusée. On ordonna ensuite une informa? tion à l'égard d'un charpentier accusé d'avoir tenu à Tours des propos très-condamnables.
On rendit compte des circonstances de l'affaire d'un
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soldat au gardes, et Ton décréta de prise de corps le nommé Mingot, marchand de bas à Amiens, et un Qjiidam que jusqu'à présent on ne connoît point, tous deux accusez par le soldat de lui avoir proposé d^assassiner le Roi. Pour l'intelligence de cet endroit, il faut sçavoir que le soldat aux gardes est venu se constituer prisonnier à Paris, et qu'il a déclaré qu'avant l'attentat commis sur la personne du Roi, un Quidam, correspondant de ce marchand de basdAmiens, lui avoit offert beaucoup d'argent pour attenter à la vie de S. M„ et qu'ayant eu horreur d'une telle proposition on lui avoit donné un Louis d'or pour l'engager au silence. Voilà comme la chose a été racontée dans le public.
On rendit compte aussi, dans cette séance, d'un grand nombre de petits faits que l'on n'a pas jugez assez importans pour mériter une instruction. On a seulement distingué celui qui regarde le grand-ré* térendaire de Pologne, et sur lequel on doit donner des éclaircissemens mercredi prochain, jour auquel la séance a été remise. Il passe pour constant que ce grand-référendaire avoit eu avis d'un complot formé contre le Roi, et qu'il étoit parti de Nancy pour en informer S. M., mais qu'étant tombé malade en chemin, le crime a été commis dans cet intervale. Quant à l'histoire de SK Joseph, qui dans son origine avoit paru très-serieuse, et qui depuis étoit dégénérée en bruits vagues et incertains, on voit qu'elle reprend aujourd'hui de la consistance et de la gravité. La séance d'avanthier a duré jusqu'à 3. heures aprèsmidi.
Jamais procès ne mérita plus d'attention que celui
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du misérable Damiens. Aussi est-il instruit, poursuivi avec toute Tezactitude et toute Pactivité possibles. Le prince de Conty dont les talens supérieurs pour la guerre sont si connus, montre dans cette af^ faire la plus grande connoissance des loix, en fait l'aplication la plus juste, entre dans les plus petits détails, et ne néglige aucune des circonstances qui pourroient faire découvrir des complices. Rien n'échappe à sa sagacité. Dans toutes les séances il a parlé avec cette noble et vigoureuse éloquence que le Sénat Romain admiroit dans César, II y a mis dans •le plus beau jour,. il a rendu avec la plus grande force les sentimens d'amour de tous les cœurs François pour leur monarque ; et c'est dans le sien qu'il puise ces tendres sentimens.
S'il ne survient rien de nouveau dans l'aftaire de Tassassin, ce malheureux pourra être exécuté avant Pâques, Pour faire les recollemens et les confrontations qui seront bientôt achevez, on le transporte de la tour de Montgùmmery à la chambre de la Tournelle, dans une espèce de hamac, escorté d'une partie de sa garde.
Le 1 1 mars, l'instruction du procès de Damiens n'est pas encore finie. Dans la cinquième séance tenue avanthier à ce sujet, on a fait raport de plusieurs choses qui demandent de nouveaux éclaircissemens. Il ptroît que l'assassin a dés complices. Du moins est-il certain que depuis les recollemens et les confrontations, diverses personnes ont été arrêtées.
De Paris le 18 mars. Dans la séance où M'. Pasquier a rendu compte par extrait des informations que le prince de Croy a faites au sujet de Damiens, on au-
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rott souhaité la lecture entière des Mémoires de ce prince, qui contenoient bien en effet l'itinéraire de l'assassin depuis un temps considérable, mais qui laissoient beaucoup à désirer sur les circonstances de •es démarches, où se trouvent même plusieurs lacu'nes. On auroit voulu âiire informer à Arras et dans tous les lieux de Flandres où le scélérat a été près de six mois avant de revenir à Paris» Ce n'est donc point sans regret qu'on a vu passer l'avis contraire ■à cause des légers inconvéniens qu*on apréhendoit. Dans une affaire de cette nature, les choses qui ne paroissent pas d'abord fort essentielles, peuvent souvent porter à la découverte des faits les plus importans. Au reste, il paroît qu'on avoit été mal instruit lorsqu'on a dit qu'à 6. heures près, on avoit toute l'histoire de la vie de Damiens,
La séance du 9. de ce mois a été remplie par la reddition de plusieurs décrets contre des personnes soupçonnées d'après les discours de quelques jeunes pensionnaires de 5^. Joseph. Dans la séance du 11., on a remis ces mêmes personnes en liberté, et l'on, a rapor-té Tafiaire du soldat aux gardes, dont les accusations se sont trouvées fausses. Lundi,' mardi et mercredi prochain, les princes et les pairs s'assembleront encore pour finir le procès de l'assassin. On compte qu'il sera exécuté jeudi.
De Paris le 21 mars. Les princes du sang et les pairs se rassemblent ce matin et continueront de le faire tous les jours jusqu^au jugement définitif de l'assassin. On dit que dans une des séances précédentes on a mis en délibération, si l'instruction du procès de ce criminel seroit rendue publique, ou s'il
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ne serait pas plus convenable de la tenir secrette. On ajoute que la question n'est point encore résolue, que les avis sont partagez, et que le prince de Conty, avec plusieurs pairs, insiste fortement pour la publication de tous les actes de la procédure, vu qu'une affaire de cette nature intéressant l'État en général, il est nécessaire que tout l'État en soit instruit.
On vient de publier un petit écrit qui contient des réflexions importantes et solides sur l'attentat commis par Damiens. L'auteur soutient qu'il doit paroître tout à fait incroyable que ce malheureux se soit porté de lui-même à cette action; qu'il y a été probable" ment induit par des ennemis du Roi et de l'État^ plus coupables et plus dangereux que le vil instrument dont, en ce cas-là, ils se sont servis pour assou< yir leur rage. Il fait ensuite voir que, quels que puissent être les moteurs ou complices de Tassassin, ce seroit trahir le Roi et l'État que de ne pas épuiser toutes les recherches pour les découvrir et punir. Il montre aussi la nécessité qu'il y a de manifester au grand jour les procédures et les coupables, afin de tranquiliser entièrement le royaume, et d'empêcher les soupçons qui peuvent tomber injustement sur un certain ordre de personnes.
Le curé de S*. Paul, homme d'un vrai mérite, voit Damiens depuis jeudi et tache de disposer ce scélérat à bien mourir. Ce curé est de l'ancienne Sorbonne qui a décidé qu'il n'y avoit point de salut pour un criminel sans révélation de ses complices.
De Paris le 25 mars, les princes du sang et les pairs se sont assemblez tous ces jours-ci et s'assembleront encore demain pour finir le procès du parri-
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ci de. Il transpire peu de chose de leur dernières séance. On dit seulement que le prince de Conty y a proposé que deux princes du sang et deux pairs de France assistassent à la question que Ton donnera au criminel; et que cette proposition, après quelques difficultez^ a passé à la pluralité.
Quoique tout soit prêt à la Grève pour l'exécution de DamienSf on parle de deux incidens qui pourrolent U feire différer de quelques jours, x. On publie que les sept membres du Parlement nommez dans la liste qu'un expert a extorquée de l'assassin et qu'il lui a fait signer, présentèrent mercredi dernier à rassemblée des princes et des pairs une requête tendante à ce que l'accusation dont le criminel les a chargez, soit examinée dans la dernière rigueur, et qu*ensuite on les punisse si on les trouve coupables, ou qu*on rende un arrêt solemnel pour leur justification s'ils sont innocens, comme personne n'en doute. 2. On prétend qu'un des 12. sergens aux gardes Françaises commis à la garde de Damiens, s'est évadé depuis deux ou trois jours, et que le maréchal-duc de Biron, colonel de ce régiment, fait chercher avec beaucoup de soin le fugitif, parce qu'on a compté le plus sur lui pour tirer le secret de l'assassin. On n'a garde d*assurer la réalité de ces deux incidens. Dans la multitude de bruits confus qui se répandent, il est difficile de séparer le vrai du faux.
Suite des Nouvelles de Paris du 25 mars,
DAMIENS est un nom sinistre que le crime a rendu h.. meux. Outre le scélérat qui a attenté aux jours du
Roi, d'autres inalhëureux ont porté ce nom. c En « iSSy., un Damiens, chef d'une troupe de voleurs, u se voulant signaler par quelque action hardie, réc solut d'aller tuer Soliman II, dans sa tente au mi- <( lieu de son armée qui étoit campée sur le rivage « de la mer Ionienne proche de la ville de Butronto • en Albanie. Il communiqua son dessein à quelques- « uns de ces peuples sauvages qui habitent sur le « mont de Chimère dins la même province; et leur « représentant la gloire et le profit qu'ils rertiporte- « roient de cette action, il les fit résoudre à être les « compagnons de son entreprise. Mais la fortune ne « favorisa pas ce malheureux; car étant descendu € des montagnes pour découvrir précisément l'endroit « où étoit la tente de Soliman, il monta dans un ar- « bre dont quelque branche s'éclatta, et le bruit le c( fit découvrir aux janissaires qui se saisirent de lui. « A force de tourmens ils lui firent déclarer sa con- « spiration. Soliman le fit dévorer par une bête féroce « qu'il venoit de prendre, et détacha quelques troupes < pour aller exterminer les peuples sauvages qui « étoient complices de cette perfidie. » (Voye^ Morery.)
Dans les Anecdotes ou Mémoires Secrets sur la Constitution Unigenitus (3« partie, page 179), il est parlé d'une conspiration formée en 171 5 contre le Cardinal de Noailles. On ignore quel devoit être le genre de cet attentat ; mais un certain Damien, marchand établi à..,., devait se trouver à Paris, où il venait tous les ans pour la Foire Saint-Germain^ et un nommé Saintonge, était convenu d'y prendre avec lui de bonnes mesures pour que le coup ne
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manquât pas. Le complot fat découvert. Saintonge confessa ses relations et le projet concerté avec le marchand. Il avoua aussi que le dernier avoit &it tenir à Liège une somme d'argeat considérable à deux hommes, membres d'un Corps dont le Cardinal n'étoit pas aimé. Au reste, cette Eminence ne vou* lut jamais qu'on ât connoître les auteurs de cette conspiration; et ce fut dans ses papiers qu'on en trouva la trame,
De Paris, le 28 mars. Les sept membres du Parlement nommez dans la liste qu'un exempt à fait si> gner à Damiens, n'ont point présenté de Requête à l'Assemblée des Pairs pour demander d'être solem* nellement justifiez de la fausse accusation portée contre eux. Ce n'est pas (dit-on) que ces Messieurs n'ayent pensé sérieusement à faire une démarche aussi intéressante pour leur honneur et pour celui de leur postérité ; mais ils ont été retenus par la considération de l'état actuel où se trouve le Parlement; et sans doute ils se réservent de poursuivre leur justifî-- ' cation, lorsque l'auguste Sénat sera réuni.
Les Princes du* Sang et les Pairs s'assemblèrent avant-hier pour la dernière fois au sujet de l'affaire du parricide Damiens (non Damien comme toutes les Nouvelles publiques ont marqué jusqu'ici ). La séance commença dès sept heures du matin et ne finit qu'à sept heures du soir. Pendant ces douze heures, les juges ne quittèrent point le Palais ; mais ils se firent apporter quelques rafraîchissements vers les deux heures après-midi. Damiens fut interrogé le matin et l'après-midi. Lorsqu'il parut devant cette auguste asssemblée, il tomba en faiblesse et se
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trouva si mal qu'il fallut ( dit-on ) le saigner. Il ne transpire rien de ce qu'il a répondu dans ces deux interrogatoires, et Ton croit qu'il n*a pas dit grand*- . chose. Son jugement fut prononcé l'aprés-midi. L'arrêt qui le renferme porte en titre : Arrêt de Ix Cour de Parlement contre Robert-François Damiens^ par lequel il est déclaré dûement atteint et convaincu du crime de parricide sur la personne du Roi. Cet Arrêt contient 12 grandes pages in-4" et commence ainsi :
Vu par la Cour, la Grand-Chambre assemblée, le Procès-Criminel encommencé en la Prévoté de l'Hôtel du Roi à Versailles, et depuis continué en la Cour, fait et parfait par les Présidens de la Cour et par les Conseillers-Commissaires nomme:{par les Ar^ rets des 18 Janvier et 16 Février ijSy., en vertu des Lettres-Patentes du ib Janvier dernier, enregistrées^ le l'y du dit mois, à la requête du Procureur-Général du Roi, Demandeur et Accusateur, contre Robert- François Damiens, Domestique sans condition ; Julien le Guérinays, dit Ssiint-Julien,aussi Domestique sans condition; Elisabeth Molerienne, femme dudit Robert» François Damiens; Marie-Elisabeth Damicns, fille dudit Damîéns et de ladite Molerienne ;Pierre-Joseph Damiens, père dudit Robert François Damiens; Louis Damiens, frère dudit Robert-François Damiens, et Elisabeth Schoirtz sa femme', Catherine Damiens^ Veuve Cottel, Maître-Charpentier à S* Omer; Antoine-Joseph Damiens, Peigneur de Laine à S* Omer; ef Marie-Jeanne Pauvret sa femme, et Péri ne-Joseph- René Macé, femme de Chambre: tous Défendeurs et
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Accuse^, prisonniers es prisons de la Conciergerie du . Palais à Paris; et encore contre un Quidam aussi AC' cusé-Contumax , etc.
Ensuite vient une énumération de toutes les pièces du procès, mais trop longue et trop ennuyeuse pour être rapportée. Nous passerons donc au dispositif, qui est conçu en ces termes :
LA Cour, suffisamment garnie de Princes et de' Pairs, ordonne que Vinstruction commencée en la Prévoté de PHotel, et continuée en la Cour contre Quentin Ferard, dit Condé, Noël Roi dit Roi; Noél Selim, femme de Jcslii Chevalier; Julien Aubraîs, dit Saint-Jean; en exécution de l'Arrêt du ig Février ijSj, sera disjointe du Procès dudit Robert-François DAUïEns, pour être jugée séparément dudit Procès; et faisant droit sur l'accusation contre ledit Robert- François Damiens, déclarç ledit Robert-François i>AMiENs duement atteint et convaincu du crime de Lèse Majesté divine et humaine au premier chef, pour le très méchant, très abominable et très détestable parricide commis sur la personne du Roi; et pour réparation condamne ledit Damiens à faire amende hO" norable devant la principale porte de l'Eglise dé Paris, oit il sera mené et conduit dans un tombereau, nud en chemise, tenait une torche de cire ardente, du poids de deux livres; et là, à genoux, dire et déclarer ' que méchamment et proditoirement il a commis ledit très méchant, très abominable et très détestable parricide, et blessé le Roi d'un coup de couteau dans le coté droit, dont il se repent et demande pardon à Dieu,
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au Roi et à la Justice; ce fait mené et conduit dans ledit tombereau à la Place de Grève^ et sur un écha" faud qui y sera dressé, tenaillé aux màmmelles, bras, cuisses et gras de jambes, sa main droite tenant en icelle le couteau dont il a commis ledit parricide, brûlée de feu de soufre, et sur les endroits où il sera te» caillé jette du plomb fondu, de l'huile bouillante, de la poix résine brûlante, de la cire et soufre fondus ensemble, et ensuite son corps tiré et démembré à quatre chevaux^ et ses membres et corps consume^ au feu, réduits en cendres, et ses cendres jettées au vent: Déclare tous ses biens, meubles et immeubles, en quelques lieux qt^ils soient situe^, confisques^ au Roi: Ordonne qu'avant ladite exécution^ ledit Damiens sera appliqué à la question ordinaire et extraordinaire pour avoir révélation de ses complices : Ordonne que la maison où il est né sera démolie, celui à qui elle appartient préalablement indemnisé, sans que sur le fonds de la" dite maison puisse à V avenir être fait autre bâtiment: Déclare la contumace bien et valablement instruite contre le Quidam dgé de 3b à 40 ans, taille de 5 pieds au plus, cheveux en bourse, portant un habit brun asse:( usé, un chapeau uni sur la tête; a sursis à adjuger le profit d' icelle, et à faire droit à V égard de Julien le Guerinays^ dit Saint-Julien; Elisabeth Molerienne, /emme dudit Robert-F'rançois Damiens; Marie-Elisabeth Damiens sa fille) Pierre-Joseph Damiens,j;èr6^Mitt Robert-François Damiens; Louis Damiens /rère<i«</i/ Robert-François Damiens; et Elisabeth Schoirtz sa femme; Catherine Damiens^ veuve Côttel, sœur dudit Robert-François Damiens; Antoine- Joseph Damiens, autre frère dudit Robert-François
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Damienft ; et Marie-Jeanne Pauvret sa femme; et Périne- Joseph-René Mticé, jusqu'après Vexécution du présent Arrêt contre le Ht Robert-François Damiens. Fait en Parlement, la Grajud* Chambre assemblée, le vingt^mx Mars mille sept cens cinquante^sept, Collationné,
Vaury.
5i^^, RICHARD.
Ce matin, à une heure, le criminel a été appliqué à la question ordinaire et extraordinaire, en présence des Princes du Sang, des Pairs et des autres juges» On ne dit point si la torture et les exhortations du curé de St, Paul ont produit rcffet tant désiré, la révélation des complices de Damiens, af&ire bien plus intéressante que l'affreux supplice qu'il va subir. Ce malheureux doit être exécuté cette aprèsmidi.
De Paris le i* Avril.
D Amiens fut appliqué à la question ordinaire et extraordinaire le 28 du mois dernier au matin, et non pendant la nuit. Aucun des Princes du Sang ni des Pairs n'y assista. Il est bien vrai qu'Hs avaient agité entre eux s'ils s'y trouveraient; et ils n'y auroient pas manqué s'ils eussent cru >que cela fût nécessaire pour prouver leur attachement à la personne du Roi. Mais, tout bien considéré, ils reconnurent que leur devoir n'exigeoit pas qu'ils introduisissent cet usage. Les six Commissaires du Parlement furent
Appendices . 179
donc seuls présens à la question, sçaroir, Mr. le Premier-Président, Mr. le Président Mole, Mr. Severt, Mr. Pasquier, Mr. Lambelin et Mr. Rolland. On tint le criminel à la torture pendant plus de deux heures, sans qu^l nommât aucun complice de son attentat. Seulement il fit venir un gentilhomme d'une probité reconnue, et Faccusa d'aroir tenu des propos contre le Roi et l'Archevêque. Ce gentilhomme, qui sentait sa conscience pure, défia Paccusateur dé pouvoir articuler rien de ce qu'il avançait, lui représenta qu'au lieu de calomnier d'honnêtes gens, i! feroit beaucoup mieux d'employer le peu de temps qu'il lui restoit à implorer la miséricorde de Dieu, lui parla, en un mot, avec tant de sagesse et de -fermeté, qu'enfin Damiens retracta ce qu'il avoit dit contre lui. i-e scélérat ne trouvant point de prise de ce côté-là, chargea l'homme d'afikires du gentilhomme, et affirma si fortement lui avoir entendu dire quelque chose contre le Roi \\ y a trois ans, que les juges firent mettre Faccusé au cachot, malgré ses réclamations. Il 7 est^ resté d^eux }ours, parce que Damiens a persisté dans son accusation. Le troisième jour on Fa mis sur le préau, et l'on a ordonné une information qui, jusqu'à présent, ne tend qu*à sa décharge. Sa réputation est intégre et si bien établie qu'on ne dcKite point^que sa famille n'obtienne bien tôt son en tîere liberté.
Revenons à Damiens y et traçons, quoique en frémissant d'horreur, la catastrophe qui a terminé «on exécrable vie. Le 28. sur les 2. heures après mtdi, on fil sortir ce malheureux de k Conciergerie et on le conduisit devant l'Église cathédrale pour y ^ire
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amende honorable. Le curé de St. Paul et le docteur Marcilly étoient auprès de lui dans le tombereau avec l'exécuteur de la haute-justice. Arrivé à la place de Grève ^ il demanda de monter à THôtel de Ville, où il dicta son testament de mort, qui se réduit à ces trois points, i. // demande pardon à Mr, l'Archevêque d'avoir mal parlé de lui, 2. // déclare sa famille innocente et la recommande au Parlement» 3. // proteste quHl n'y a point eu de complot contre la personne du Roi, et qu'il n'a aucun complice.
Après qu'il eut signé ce testament, on le descendit et mena sur l'échafaud où son exécution se fit selon toute la rigueur de TArrétj et avec une extrême cruauté de la part des bourreaux. On brûla d'un feu de soufre sa main parricide; on le tenailla avec des fers rouges aux mamelles, au bras, aux cuisses, aux gras des jambes; sur les endroits tenaillez on versa du plomb fondu, de l'huile bouillante, de la poixrésine brûlante, de la cire et du soufre fondus ensemble. Enfin, on l'écartela. Cette dernière opération fut très-longue, parce que les chevaux dont on se servit n'étoient pas accoutumez à tirer; ensorte qu'au lieu de quatre ( nombre qu'on employé ordinairement), il en fallut mettre six; et cela ne suffisant pas encore, on fut obligé, pour démembrer les cuisses du malheureux, de lui couper les nerfs et de lui hacher les jointures : ce que l'exécuteur fît si inhumainement que le Parlement l'a fait mettre en prison et l'a condamné à une amende, en ordonnant que les chevaux qui dévoient être pour lui, soient vendus au profit des pauvres. Damiens étoit encore
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en vie, ayant deux cuisses et le bras droit séparez du corps. Il ne mourut qu'après que son bras gauche en fut détaché. Ses membres et leur tronc, tout palpitans, furent jettez dans le bûcher, consumez au feu, et ses cendres ont été le jouet des vents. -Ses tourmens durèrent bien trois heures. On assure que, quoiqu'il eût toujours été fort grand jureur, il ne lui échapa aucun blasphème. Seulement les excessives douleurs lui faisoient pousser d'horribles cris, et souvent il répéta : Mon Dieu, aye\ pitié de moi ! Jésus, secoure:('moi ! Les spectateurs furent tous édifiez de la sollicitude du curé de St. Paul, qui, malgré son grand âge, ne perdoit aucun moment pour consoler le patiient.
Puissent tous les François oublier le scélérat et son crime, pour ne couler que des jours tranquilles et fortunez sous le monarque que le Ciel leur a con serve I Si l'histoire doit entretenir la postérité de l'abominable action qui a deshonoré notre siècle elle parlera aussi des témoignages de douleur, de tendresse et de joye que là France et toute VEurope ont fait éclat ter pour le meilleur des souverains.
Le 29., les Princes du Sang, les Pairs et tous les autres juges de DamienSy s'assemblèrent encore et rendirent l'arrêt suivant.
Vu par la Cour, la Grand'Chambre assemblée, f l'Arrêt d'icelle rendu le 26 Mars 1757. présent c mois, contre Robert-François Damieks, natif de la € TieuUoiSf Hameau de la Paroisse de Monchy-Breton, € près Saint' Pol en Artois, le Procès-verbal deques- € tion et exécution dudit Damiens, du 28 desdits mois
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€ et an; Conciusions du Procureur-Général du Roi, c oui le rapport de M«*. Aimé-Jean-Jacques Severt, « et Oenis-Louis Pasquier, Conseillers : Tout conc sidéré.
LA Cour, les Princes et Pairs y séans, pour les cas rèsuUans du Procès^ ordonne que dans quinifaine après la publication de P Arrêt du 26 Mars présent moiSf et du présent, à son de trompe et cri public en cette Ville de Pfiris, en celle d'Xms, et en ceUedeS2.mt'Omery Elisabeth hiolcnenne, femme dudit Robert-François Damiens, Marie-Elizabeth Damîens sa fille ^ et Pierre-Joseph Da miens «on père, seront tenus de vuider le Royaume, avec défenses à eux d*y jamais revenir, à peine d'être pendus et étrangle^ sans forme ni figure de procès : Fait défenses à Louis Damiens, frère dudit Robert-François Damîens, et à Ëlizabeth Schoirtz, femme dudit Louis Damîens, à Catherine Dam iens, v^i/veCottel, soeur dudit Robert*François Damiens, à Antoine-Joseph Damiens autre frère dudit Robert-François Damiens, et à Marie- Jeanne Pauvret, femme dudit Antoine- Joseph Damiens, ensemble aux autres personnes de la famille, si aucuns y a, portant le nom de Damiens, de porter à l'avenir ledit nom, leur enjoint de le changer en un autre sur les mêmes peines : A djugeant le profit de lacontumace contre le Quidam dgé de trente<inq à quarante ans, taille de cinq pieds au plus, cheveux en bourse^ portant un habit brun asse:ç usé, un cha. peau uni sur la tête, ordonne qu'à la requête du Procureur-Général du Roi, et pardevant les Présidens et Conseillers de la Cour, Commissaires nom-
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mgjf par V Arrêt du i8 Janvier lySy, » il sera plus amplement informé contre ledit Quidam des faits mentionne:( au Brocès , circonstances et dépendances, pour ladite information faite, communiquée au Procureur Général du Roi, et vue par la 'Cour, être ordonné ce que de raison : Renvoyé Julien^ le Guerinays, dit S. Julien, et Péri ne- Joseph-René Macé, de Vaccusaiion contre eux intentée; ordonne qi^ils seront mis en liberté, que leurs écrous seront raye:{ et biffe:ç, à ce faire les Greffiers et Geôliers contraints par corps, quoi faisant décharge:^: Ordonne en outre qu'à la diligence des Substituts du Procu» reur-Général du Roi au Conseil Provincial d^Artois, ^t au Baillage de Saint-Omer, chacun à leur égard, r Arrêt du 26 Mars présent mois, ensemble le présent seront lus, publie:^, affiche:^ et exécute:{ dans tous les ^can-efours desdites Villes d'ArT2is et rfe Saint-Omer, à. peine de s'en prendre à eux, sauf au Procureur- Général du Roi à prendre sur aucun des faits du Procès-Verbal de question dudit Robert-François, Damiens telles conclusions quHl appartiendra. Fait ^n Parlement, la Grand* Chambre assemblée^ le vingtneuf Mars mille sept cent cinquante-sept. Collationné
'Vaury
Signé, RICHARD
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